Lettre  de  M.  le  Curé 

DE  B A N N E V I L L E-L  A-C  A M P A G N E , 


auteur  du  petit  catéchisme.  ^ 


E N réponfe  à celle  du  Direcloire  du  Dépar- 
tement du  Calvados  , fur  la  Loi  du  Ser->, 
ment , en  date  du  il  février. 

' . f r 

Nouvelle  Edition , revue  Sc  corrigée.  ^ ^ 

~ --rrf~ rTTT~Tlra 

Ces  ProfeHeurs  des -Droits  de  l’Homme  font  fi  occupés  à enleigner 
les  autres,  qu’ils  u’onï  pas  le  loifir  de  rien  apprendre  eux-mcines. 

B u R K E , page  IIJ. 


1791. 

lilENE^fiER&ï, 


- U viens  de  lire  un  trèt-petit  tlcrir , intitulé  ; idéet  dt 

M.  Gervau  , Curé  de  S.  Pierre  de  Cuen  , Evêuue  de 
la  nouvelle  fabrique. 

Croiroit-on  que  ce  bon  Monffeur  demande  fcrieu- 
ement  un  Concile  , compofé  exdulivcinent  des  Evê- 
ques fchifmatiques  de  Sens  15c  d'Orléans  , 15c  des  Evê- 
ques intrus  , pour  décider  (i  lui-même,  élu  fuivant  le. 
Canons  du  Calvado: , eft  Evêque  légitime , ou  Evêque 
oe  CONTREBANDE  ? Le  pauvre  homme  ! !! 

Je  m'interdis  mute  réponfe  à cet  écrit , parce  qu’il 
eft  dans  la  clafle  de  ces  demandes  auxquelles  le  prd- 
verbe  défend  d’en  faire. 

Je  n’ai  qu’un  reproche  à faire  à l’imprimeur , qui , 
pour  prouver  fou  intelligence  , auroit  dû  ajouter  cet 
erratum  ; idées  , lifef'reVw. 


Lettre  de  M.  le  Curé'  ' 

I 

DE  BANNEVILLE-L  A-CAMPAGNE; 

* w 

N réponfc  à cclU  du  Directoire  du  Dépar:* 
tentent  du  Calvados  , fur  la  Loi  du  Ser^ 
ment , en  date  du  1 1 Février. 


t 

M E s s I E U R s. 


Je  fuis  bien  fâché  de  vous  avoir  tant  fait  attendre 
ma  repoofe  ; outre  que  je  fuis  un  peu  parefleux  , je 
neais  jamais  pour  le  plaifir  d'écrire  , K je  ne  le  fais 
que  quand  j'y  fuis  abfolumonc  forcé.  Mais  craignant 
jufqu'au  fcrupule  , que  vous  ne  prilTîez  mon  filence 
pour  une  impolitciïe  , j'ai  relu  votre  lettre  , ÔC  je  n’ai 
pas  tardé  â me  reprocher  ce  filence , quand  j'ai  vu  ; 

' « Que  l’on  nous  dife  en  quoi  l’AfTemblée  Nationale  a 
i>  entrepris , non  pas  peut-être  fur  la  puiflance  que  les 
iè  Papes  fc  font  arrogée  , mais  fur  la  véritable  purf- 
))  fance  fpiriruellc  , c’eft-à-dire  , fur  la  véritable  auto- 
)»  rité  du  fané^uaire  , fur  le  dépôt  des  dogmes  facrés 
i>  qui  y repofent  fous  la  garde  des  I.ois  , pour  le  fa- 
A)  lut  des  peuples  ÔC  la  félicité  des  Empires  ; en  quoi 
w cette  religion  fainte  qui  fait  notre  bonheur  cft-elle 
' attaquée  par  ^des  changemens  apportés  à l’extc- 
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» rieiir.de  Ton  édifice  , pour  le  rendre  plus  régulier  8C  | 
» plus  ‘dignf'd’dle  ? Ge  D'efi:  point  à Telprit  départi  I 
y)  cjue  nous  faifons  ce.te  queflion  , mais  a la  laine  6C  ! 
w impartiale  rai(on.*Ce  -n’eH:  point  par  des  palTages  ' 
de  Canons  & d’Ecrivain?  Eccléfiafiiques  , arbitrai- 
remont  interprétés  par  des  autorités  contraires  ÔC 
J>  iiulîi  concluantes  , que  nous  demandons  qu’on  noù  s 
J)  réponde,  mais  par.  des  faits  expo(es  avec  candeur , 

» par  de$  argumens  dont  la  vérité  6c  la  bonne  foi 
'y>  ibient  le  principe.  » 

Je  ne  fus  jamais  dominé  par  refprit  de  parti  /mais 
la  faine  5c  impartiale  raifôn  fut  toujours  mon  guide. 

C efi  donc  à moi  , me  fuis-je  dit  , que  l’on  fait  cette 
queflion  ; j’aime  les  faits  expofés  avec  candeur  ; je 
ne  veux  que  des  argumens  dont  la  vérité  ôc  la  bonne 

foi  foient  le  principe Ah  ! n’eh  doutons  plus  , 

oui  , c’eft  à moi  que  l’on  s’adrelfe  , c’ell  moi  que 
Ton  fomme  de  répondre.  Allons  ,-ioible  5c  chétif 
David  , defeends  dans  cette  arène  ; quel  que  foit  Go-  i 

liath  & fon  armure  , l’Evangile  à la  main  , voilà  ta  1 

^fronde  ; que  la  vérité  foit  ta  fcience  ,-la  franchife 
J. ton  talent  , ÔC. le  courage  ton  génie. 

.,;,'iMais  j’apperçôis  tous  les  attributs  de  l’autorité  , 

. dans  quelques  mains  qu’elle  réfide  , me  dit  Saint 
, Paul  , elle  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Je  fléchis  donc 
; genou  , je  m’incline  , ÔC  toujours  profondément 
.abaliîé  devant  elle , je  dis  : A Mefiieurs  , Mefiieurs 
Brouard  , Lacroix  , Maheufi:  , l’Omonr  , Rivière  , 
Renouard  , Jouenne  , Vardon  , Richer  , Bayeux  , 

_ Adminiflrareurs  compofant  le  Directoire  du  IJépar- 
tement  du  Calvados,  Saluf.  — Permettez  à préfent , 

- MefTicurs  , que  je  me  releve  , parce  que  l’attitude  efl 
gênante  ; permettez  enfuite  que  je  me  couvre  , parce 
• que  la  |)olireire  n’exige  pas  qu’on  s’enrhume.  Mais 
en  vous,  abordant  , Meiïieurs  , je  vous  fixe  l’un  après 
^ l’autre  , bc  je  m’apperçois  d’abord  que  vous  êtes 
dix  contre  un  ; contre  un  malheureux  à qui  vous  de- 
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fendez  les  Canons  5t  les  Ecrivains  Fxcléfiaft.ques  c e . 

à tire  que  vous  forcez  au  combat , pieds  5C  poings 

1. Js , n im  .orte  , vous  parlez  tous  ' 

& fût-elle  1a  bouche  du  canon  qui  vomit  la  mort  , 
vous  ne  me  ferez  pas  pâlir.  Par-tout  ou  )e  vois  d« 
hommes  b crois  voir  l’humanité  ; je  (ais  aimer  8C 
refieaer’,  8c  ne  fus  jamais  haïr  ni  trembler.  San 

m’àiîimiler  à l’Aigle  fuperbe  . j’ai  >"! 

du  iour  , fans  que  ma  renne  en  fut  off-nfee  . je  vo 
offri  une  prunelle  à toute  épreuve  , & ‘ 

de  votre  puiffance  ne  me  fait  pas  ’ 

Meffieurs  , je  ne  vois  en  vous  que  mes  ablcs  , 
fuffi  -z  vous  des  Rois  , je  verrois  encore  des  freres.  Ce 
Slbut  vous  paroi  ra  peut-être  d’un  tout  nou 

veau  ; mais  avant  de  faire  connoiffance  , il  faut  bien 
dire  qui  l’on  eft  , SC  d'où  l’on  vient. 

Avant  d’aborder  la  dilcuffion  , 

, core  orâce  pour  une  pente  obferva.ipn.  L Efprit  ba 
a dit  quelque  part:  Laiffei  Us  morts 
aux  Sainl  les  chnfes  Saintes.  O combien  de  fols , Mel 
fleurs , j’ai  eu  occafion  de  me  rappeler  ces  deux  véri- 
tés éternelles , quand  j’ai  vu  de  nos  jours  tant  ^ Ecc  e- 
lialfiques  differter  fur  les 

de  Laïques  traiter  audacieufement  les  gt^nd^queft 

Eccléliaftiques  ! i^e  difois  aux  uns . tappelez-vous  k 

vœu  de  votre  confécration  : Domtnus 

meœ  ■ Le  Seistneur  eft  la  portion  de  mon  héritage.  Ne 

foye'z  inftruits  des  aLres  civiles  P«^"‘ f," 

aux  Lois . & n’en  foyez  jamais  les  Doaeur  . La  fcien- 

ce  ÔC  les  moyens  du  falut,  voilà  les  limites  de  votre 

vocation.  Quand  vous  les  ^ 

fuivra  plus , 8l  vous  vous  précipiterez  dans  des  erreurs 
qui  voLs  rendront  le  jouet  des  Laïques  ; cette  punition 

^’eft  que  dans  l’ordre  des  chofe.  Mais  quand, eyo 

tant  dl  Laïques  faire  les  DoSeurs  do?mes  ffir 

notre  difeipline,  fur  notre  hiérarchie  , 

objets  des  fciences  Eccléfiaftiques , intituler  leur 
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prJtsz‘a. 

m:z‘  ’u-r'  "'T"'”'  -®‘  & "îa  ctai,rï: 

ËZt  ZmJZZitZ-  "Z  ""'  ”®' 

en  les  preuves  ôiie  £ Hif  faififfez- 

de  fa  morale  fainte  Tour  a ±'-  '"  >’%’  occupez-vous 
mais  de  «race  laiffez  PF  ^ fanaifier; 

naç  la  T/ü  ^ r ^ icrez  dans  une  carrjere  qui  n’eft 

mi  ii  ""  l'erreur;  vous  Séz  hu 

orgueil  mêm^Tr  >7°^" 

~ f-. ,,,.  '»’».liSfTv':,ïfst.crîi 
n:iZ°Z  r™t“”î/'«''  ®"  r"  '' 

les  fois  qu-il  fera 71’  ô . m déteftable,  toute, 

faits  pour  en  julr  Fn  P^'' étoient 

Soient  ces  vraie  ^ ^ quelque  petit  nombre  que 
la  multitude  ne  ' ^PPlaodiflcments  de 

du  fuffrage  des  P‘^"fé 

Meffieurs^celri;  ^ eompetens.  Pardonnez-moi, 

ce  fous  m^  pl^^^7  &7tï  ’ "T  " ‘'’ 
vo^dffeln  voulez  abfoluraent  que  je 

la  vérÎLe  o7ff  7"'"®  ^ entreprit'  , 

eft-elle  aÏÏcfu7^“‘'^  fp<ntuelle,  en  quoi  cette  religion 
l’extérieur  d^e  fonldT*^  apportés  à 

répond!  " ^ , 5c  je 

fancelllmme  ®™P‘.‘'®  il  exifte  deux  puif- 

corps  focial  & ^1“*  ® P°“*'  1® 

Obiit  les7  r f "^-”7  ferre,  l’auîre  qui  a pour 
Objet  les  chofes  du  ciel  & le  falut  des  âmes.  Vous  con- 
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venez  encore  que  cette  diftinâ:ion  fait  leur  force  8c  leur 
union  , ÔC  que  leur  conta^i-  fait  leur  inertie  leur  fcif- 
fion.  Pour  déterminer  avec  précifion  laquelle  de  ces 
deux  puiiïances  efi:  coupable  d’ufurpation  , il  ne  s’agit 
donc  que  de  mefurer  leur  étendue  refpeéfive  , de  bien 
diftinguer  leurs  bornes  ôc  la  circonfcription  de  leur  en- 
ceinte. Le  réfultar  de  cet  examen  montrera  fnfaillible- 
hient  la  puiflance  ufurpatrice  , qui , franchiffant  la  ligne 
de  démarcation  , feroit  prife  fur  le  fait , diéfant  à Tau* 
tre  des  lois  dans  fon  propre  empire.  Examinons  d’a- 
bord toute  l’extenfion  de  l’autorité  temporelle  ; mais 
pour  y voir  plus  clair , pour  éviter  toute  confufion , 
confidérons  cette  autorité  feule  maîtreffe  de  tous  les 
empires  de  la  terre , ôc  que  la  religion  foit  pour  un 
moment  reléguée  dans  les  deux.  Alors  montrez-moi 
tous  les  mondes  de  l’univers  , couverts  d’une  multi- 
tude innombrable  de  peuples  de  toute  efpece  , 8C 
demandez-moi  ce  que  peut  fur  tout  cela  l’autorité 
temporelle  Tout,  vous  dirai-je,  oui,  tour;  mais 
fl  vous  fuppofez  qu’un  feul  de  ces  mondes , qu’un 
fcLil  empire , qu'une  feule  république  prefTés  par  la 
foif  de  la  vérité,  lèvent  les  mains  vers  les  deux 
pour  en  obtenir  une  religion  ; fi  Vous  fuppofez  que 
cette  fille  du  ciel , fenfible  à leurs  vœux  , defcende  fur 
la  terre , qu'elle  fe  préfente  avec  tout  le  cortege  facré 
de  fes  principes , de  fes  dogmes  , de  fes  lois  , de  fes 
reglemcns  , de  fa  police  & de  toute  fon  autorité, 
Demandez-moi  alors  ce  que  peut  fur  cette  nouvelle 
puiffance  , l’autorité  temporelle  ? Rien  , vous  répon- 
drai-je ; non  rien  , encore  une  fois.  Ce  q-ue  vous 
pouviez  'avant  elle,  vous  le  pouvez  encore  ; mais 
fi  vous  voulez  exercer  votre  police  fur  la  fienne  tout 
efi:  ufurpé  , tout  efi  confondu.  Ou  ne  la  recevez 
pas  , ou  recevez -la  telle  qu'elle  efi  dans  fon  eflence  : 
ce  n’efi  pas  en  implorant  fon  joug  que  vous  devez 
lui  impofer  le  vôtre. 

Je  dirai  donc  à vos  Légillateurs  tout-puifians  : du 


( 8 ) 

haut  de  vos  tribunes  , raifonnez  , difputez  fur  l’autorité 
civile  , fur  votre  pouvoir  légiflatif , exécutif,  adminif- 
trarif  & judiciaire:  choifilfez  entre  les  Monarchies  mix- 
tes ou  abfolues,  les  Oligarchies  , les  AriHocraries  ou 
Démocraties  ; que  vos  fceptres  brifent  vos  fceptres  ; 
que  l’autorité  ])afTe  des  Rois  aux  Sénats , des  Sénats 
aux  Comices , des  Comices  aux  peuples.  Divifcz,  fub- 
divifez  votre  empire;  le  compas  Sc  l’équerre  à la  main, 
parcourez-en  l’enceinte  5c  la  fuperficie;  tracez  des  cer- 
cles , formez  des  quarrés.  Appelez  telle  figure  Dépar- 
tement ou  Diocefe  , telle  autre  Diftriéf  ou  Canton. 
Elevez , détruifez  ; élevez  encore , détruifez  encore. 
Dans  votre  frénétique  infurreéfion  contre  le  Sacerdoce 
5c  vos  Nobles , vous  avez  jaloufé  ces  ordres  antiques? 
Et  bien  , abolifTez  cette  diverfîté  des  ordres  dans  vos 
aréopages , 5c  confondez  tous  les  rangs  du  fiecle.  A 
leur  infatiable  avidité , à leur  luxe  , à leur  fafle  dévo- 
rant 7 d’audacieux  déprédateurs  avoient  facrifié  le  tré- 
for  de  la  'Nation  5c  la  fueur  du  peuple  ! Vous  aviez 
im  déficit  ? Dites , loin  de  nous  toute  idée  d’une  jufle 
répartition  dans  les  charges  publiques  ; que  le  poids 
énorme  de  nos  dettes  pefe  exclufivement  ÔC  tout  en- 
tier fur  les  apanages  du  noble  , fur  la  portion  des 
lévites  , le  dépôt  de  la  veuve  , l’héritage  de  l’or[)he- 
Jin  , le  patrimoine  de  l'Eglife.  Dites , la  dîme  du  Sei- 
gneur  efî:  à nous  , la  vigne  5c  le  champ  du  Sacerdoce 
font  en  notre  pouvoir  , en  notre  difpofition  ; plus  de 
propriété. qui  ne  foit  notre  propriété.  Dilapidons  ces 
tréfors  ‘facrés  de  l’Eglife  de  nos  a'ieux  i.-dcpouillons 
ces  autels - ornés  du  tribut  d’une  antique  piété  ; ofons 
diflribuer  à notre  gré  la  part  du  lévite  & la  part  du 
.pontife.  Du  portique  des  Temples , pafTons  dans  les 
cellules  du*  cénobite  , 5c  dans  l’afile  facré  des  vierges; 
^‘que  leTacrifice  des  époufes  de  l’Agneau  foif  fufpendu, 
quhl  foit  même....  Je  m’arrête. 

"'•Elélasl  MefTieurs  j^qüèlle  corporation  ,"quel  ordre  ^ 
quel  b^lliage  , quelle  pr-ovinçe  eût  ofé^confîgner  dans 

' fes 
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fes  mandats  , des  pouvoirs  aufTi'illimités  ! qui  eûr  ofé 
fe  permettre  l’idée  feule  que  des  mandataires  afiermen- 
tés,  fubflituant  au  Pouvoir  fagement  limité  de  réformer 
le  pouvoir  abfolu  de  détruire,  dufî’ent  immoler  plus  de 
viélimes  dans  douze  mois  de  liberté,  que  le  defpo- 
tifme , fous  trois  dynafties  , n’en  peut  offrir  dans  i’ef- 
pace  de  douze  (iecles  / 

Cependant  , Meffieurs  , je  les  ai  tous  fuivi  de  l’ceil 
ces  Décrets  effrayans  & précipités,  réfîdu  des  bouillan- 
tes opérations  de  cet  aréopage  plus  tumultueux  que 
le  Champ  de  Mars  ; je  les  ai  vu  partir  de  ce  foyer  de 
mort  , à tomber  l’un  après  l’autre  comme  ja  bombe 
meurtrière  fur  tous  les  nœuds  de  l’harmonie  monar- 
chique, fur  tous  les  monumens  du  corps  phyfique  , 
moral , focial  6c  politique  de  l’Empire.  Mais  dans  le 
filence  de  la  méditation  , tranquille  au  milieu  de  1^ 
tempête  ; immobile  parmi  les  débris  de  l’antiquité  qui 
m’écroule  , j’ai  tourné  mes  regards  du  côté  de  l’arche 
fainre  , 5>C  .dans  les  foupirs  étouffés  de  la  douleur  , je 
me  fuis  écrié  : fainre  Religion  de  J.  C. , quel  fera  votre 
fort  ! Alors  j’ai  encore  entendu  cette  voix  confolanca 
au  fond  de  mon  cœur  : homme  de  peu  de  foi  , adora- 
teur timide  l pourquoi  craignez-vous  ? N'eft-ii  pas 
écrit:  le  ciel  & la  terre  pajjeront , & mes  paroles  ne 
pafferont  point  ? 

Alors  , MM.  , fi  , à cette  époque  , vous  m’eufiiez 
demandé:  en  quoi  donc  la  puifiance  temporelle  a-t-ella 
ufurpé  la  puiffance  fpirituelle  , je  vous  aurois  répondu 
non  , l’arche  fainte  n’en  eft  point  froiffée  ; nous  ferons 
humiliés  , mais  cette  himiiliarion  même  eft  peut-être 
un  jufte  décret  de  la  providence  éternelle.  Les  enfans 
d’Aaron  feront  moins  diftingués  par  la  pompe  des  chars 
& par  l’éclat  de  l’or , mais  les  enfans  du  fiecle  en  feront 
moins  jaloux  ; le  fpeéfacle  de  notre  luxe  n’ôtera  plus 
toute  leur  force  à nos  leçons  d’humilité  ; rintrigue  , 
la  baffeffe,  les  lâches  foiiicitations  des  courtifans  , 
çuvriroat  moins  fçwvent  les  portes  du  fanéluaire  , 
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parce  que  nous  aurons  moins  de  ces  vocations  de 
avarice  5c  de  l’ambitfon  , mais  nous  en  aurons  un 
plus  grand  nombre  de  l’Efprit-Saint , ÔC  du  vrai  zele 

1"*  Que  Dieu  fe  ferve  des 

Ehiliftins  pour  flageller  Ifrael  , de  la  double  Tribu 
pour  flagell^er  la  Tribu  des  Pontifes,  ne  peut-il  pas 
appeler  jufqu  aux  démons  pour  balayer  l’Eglife  de 
Jelus-Chrift?  Mais  malheur  à nous  ,'li  notre  lâcheté 
alJoit  confondre  la  révolution  des  principes  avec  celb 
qui  ne  doit  s>erer  que  dans  notre  conduite.  Si  lés 
mondains,  en  nons  rappelant  , comme  malgré  nou«:, 
a cette  humilité  , à cette  pauvreté  , à tous  les  attributs 
de  la  creche  6c  de  la  croix  de  notre  divin  maître 
alloient  altérer  le  dépôt  de  nos  dogmes  facrés  , gardons* 
nous  bien  de  nous  y lailfer  prendre  , l’échange  eft  trop 
perfide.  Que  nos  mœurs  redeviennent  ce  qu’dles 
durent  toujours  être  , pourvu  que  nos  principes  reftent 
ce  qu  ils  furent  toujours  dans  rEglife,ce  qu’ils  ne 
celfcront  d etre  , fans  une  véritable  apollafie. 

^ cette  trop  fa. 

meule  Conftitution  du  Clergé  , travaillée  , tilTue  par 
des  mains  profanes  , dans  un  attelier  de  laïques  dé- 
nfoirement  intitule  : Comité  Ecdé/injUque.  A Vœuvre 
on  reconnoît  l’ouvrier. 

, P"®  Çon-'^i't'tion  au  corps  myftique  de  l’Eglife  de 
Jeius  Chrill  ! Organifer  la  juridiéfion  de  fes  membres 
de  fes  lévites  , de  fes  pontifes  ! Cette  prétention  né 
paroit-elle  pas , au  premier  afpeft , un  outrage  au 
divin  fondateur  de  cet  édifice  facré  ? Quoi  ! le  verbe 
la  fagelfe  éternelle  , l’intelligence  fuprême  aura  fait 
fortir  du  néant  des  milliers  de  globes  lancés  dans  mille 
tourbillons  divers  ; chacun  d’eux  tranquille  dans  fa 
courfe  parcourra  fa  carrière  d’un- pas  toujours  égal  • 
L^univers  phyfique  fera  forti  parfait  des  mains  de 
J Eternel , -fans  que  les  révolutions  ,-fans  que  les  fiecles 
qui  roulent  5c  fe  préetpitent  , aient  pu  rompre  un  feul 
fai  de  cette  harmonie  première  ! Et  cette  même  fagelfe. 
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en  créant  fon  propre  fanauaira  pour  les  âmes  dont 
une  feule  lui  eft  plus  précieufe  que  mille  mondes 
matériels,  n’aura  pofé  que  des  bafes  informes  dune 
Eglife  irrégulière  ! Et  c’eft  apres  dix-huit  fiecles  qu  on 
veut  fuppléer  à l’œuvre  de  Dieu  ! , 

Cependant  on  veut  calmer  nos  frayeurs;  on  nous 
dit  qu’il  s’agit  uniquement , pour  le  Cierge  , d une 
Conftitution  civile , d’une  police  extérieure  qui  ne 
porte  que  fur  des  arrangemens  temporels. 

On  le  déclare  au  fein  de  l’Aflemblee  ; les  legifla- 
teursnousinftruifent;  ils  inftruifent  les  peuples;  ils 
inftruifent  même  les  Evêques.  Des  adminiftrateurs  inf- 
titués  pour  la  répartition  de  l’impôt  nous  inftruifent 
à leur  tour  , 6C  d'un  ton  moitié  doaoral , moitié  fra- 
ternel  nous  écrivent  des  lettres  moins  confolantes  par 
leurs  proteftations  affeaueufes , qu’alarmantes  par 
leurs  difpofitions  impératives.  Qu’on  nous  dife  donc, 
s’écrient  ces  Meflieurs  , en  quoi  l’AlTemblee  nationale 
a-t-elle  porté  atteinte  à la  vraie  puiflance  fpiri- 

tuelle  Eh  bien,  MM. , je  vous  dirai , moi;  quel 

ufage  ferez-vous  de  ma  réponfe?  Me  proraettez-vous 
d’en  être  plus  difpofés  à tempérer  la  rigueur  des  lois, 
à vous  interpofer  entre  le  glaive  Sc  la  viaime  ? Devien* 
drez-vous  pour  cela  l’organe  de  vos  concitoyens  , en 
ufant  de  toute  l’autorité  dont  ils  vous  ont  inveftis  pour 
conjurer  l’orage  qui  menace  leurs  foyers  ? Serez-vous 
les  interprétés  de  leurs  foupirs  auprès  du  Sénat  tout- 
puiflant .?  Ne  verrez-vous  dans  ma  lettre  que  le  libre 
épanchement  d’une  ame  droite  & fenfible , ou  la  dénon-' 
cerez-vous  comme  une  produaion  malveillante  & in- 
cendiaire ? Non , MM. , j’ofe  tout  préfumer  de  votre 
civifme  loyal , & je  ne  croirai  jamais  que  le  zele  5c 
la  confiance  puiffent  devenir  funeftes  a celui  qui  ouvre 
fon  cœur  quand  vous  l interrogez,  ^ 

Pour  s’alTurer  , MM. , fi  la  puifTance  ipirituelle  efi: 
fortie  pure  des  mains  malhabiles  de  nos  légifiateurs 
laïques , confidérons  à part  i’efience , i’organifation 
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divine , le  régime  fondamental  de  cette  puiflance  fupé* 
rieiire  à celle  des  hommes.  Vous  m’avez  interdit  les 
•canons  Sc  les  écrivains  ecclélîaftiques , & je  vous  pro- 
tnets  de  ne  pas  franchir  la  ligne  dont  vous  avez  vous- 
memes  circonfcrit  le  champ  de  la  difcufllon.  Je  n’ap- 
porte  au  combat  que  l’évangile;  c’ell  dans  cet  arfenal 
que  je  choifirai  mes  armes;  il  fera  mon  code;  il  fera 
le  votre;  il  fera  notre  juge. 

Ouvrons  donc  ce  dépôt  de  la  foi  8c  de  la  morale 
oes  nations.  Je  vois  d'abord  l’oracle  de  la  vérité  éter- 
nelle , qui  déclare  à l’univers  que  fon  royaume  n’eft  pas 
de  ce  monde,  qu’il  n’efl:  pas  venu  pour  brifcr  le  joug  des 
lois  de  la  terre  , mais  pour  y être  fournis  lui-même 
N les  accomplir.  De  cette  première  vérité  , MM. , 
j ofe  conclure  fur  la  foi  des  paroles  de  J.  C. , qu’il 
n a certainement  rien  réglé,  rien  ordonné  qui  ne  fût 
(.U  relîort  exclulîf  de  fa  puilfance  fpiriruelle,  qui  pût 
être  de  la  compétence  des  puiffances  du  fîecle,  qu’il, 
ueclare  erre  étrangères  à fes  domaines  fpirituels  ! Mais 
par  une  réciprocité  de  principes , l’autorité  temporelle 
qui  oferoit  d’elle- même  ajouter  ou  retrancher,  créer 
ou  fupprimer,  régler  ou  modifier  dans  le  code  des 
préceptes,  des  réglemens,  des  infHtutions  du  fondateur 
divin  de  cet  empire  tout  fpiriruel , feroit  à bon  droit 
une  puiflance  ufurparrice  6c  facrilege.  Armés  de  ce 
cioüble  principe , confidérons  , MM. , les  prétentions 
cic  nos  Legiflateurs  fuprêmes. 

Eieves  fur  les  ruines  de  la  patrie  , ils  appellent  en- 
core fur  fes  débris  épars  ; cette  religion  de  paix  qui 
loumettoit  les  peuples  au  fceptre  paternel  des  Clovis  6c 
des  Charlernagnc.  « Fortement  attachés , difenr-ils  , 
a la  religion  de  nos  peres  , nous  vouions  refpeârer 
» les  dogmes^ , 6c  affurer  la  perpétuité  de  fon  enfei- 
» gnement..  Convaincus  que  la  foi  catolique  efl:  fondée 
w iur  une  autorité  fupérieure  à celle  des  hommes , 

» nous  favons  qu’il  n’efl:  pas  en  notre  pouvoir  d’y 
)■)  porter  la  main  , ni  d’attenter  à cette  autorité  toute 
y fpirituelle  Vé 
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Voilà  , nous  dit-on  , un  hommage  folemnel  rendu 
à la  Religion  ; oui  , fans  doute.  Mais  pour  montrer  . 

avec  éclat  que  cet  hommage  repofe  encore  plus  dans 

leurs  cœurs  que  fur  leurs  levres  ; qu  ils  manifeftent 
donc,  ces  Sages,  w’en  appelant  fur  e'uxôc  furies 
peuples  les  fecours^  fpirituels  de  la  Religion  , c eft 

J.  C.  lui-même  qu  ils  appellent  a la  tete  de  fes  Apo- 

très , pour  le  bonheur  des  Nations  & le  falut  de  1 Em- 
pire.  Car  point  de  falut  fans  l’Egl.fe  i f 

fans  Apôtres,  point  d’ Apôtres  ûins  Jefus-Chri  , q 
a promis  d’être  avec  eux  jufqu’à  la  fin  des  fiedes. 
Suopofons  donc  que  fenfible  à leurs  vœux  , p 
encore  aux  vœux  d’un  peuple  Chrétien  , Jefus-Chnft 
s’avance  fur  nos  terres,  fuivi  de  cette  phalange  npo  o- 
lioue  , redoutable  à l’enfer  même.  Suivons-le  , MM.  , 
moi  , l’Evangile  à la  main  , vous  avec  votre  Conftitu- 
tion.  Déjà  i’emends  ce  divin  Meflie  donner  les  pre- 
mières infirudions  à fes  collaborateurs  évangéliques 
8C  prêt  à les  répandre  dans  fon  champ  pour  la  culture 
de  fa  vigne  : Ce  neft  pas  vous  , leur  dit-il  , 
choifi  ; mais  moi  qui  , en.  vertu  de  l’ autorité  de  mon 

Pere  , vous  ai  choifi  librement  parmi  tout  ijrael... 

Non  , dites-vous  , qu’il  n’en  foit  pas  ainfi  ; voici  nos 
lois  , voici  notre  Conftitution  , que  nous  avons  faite 
fans  vous  confulter  : jurez  de  vous  y foumettre  , oude 
ce  moment  , vous  êtes  déchu  de  la  toute -puiffance 
qui  vous  a été  donnée  dans  le  Ciel.  Nous  avons  nos 
EleiReurs  , Eledeurs  , païens  , Eledeurs  Juits  , Elec- 
teurs hérétiques , Elefteurs  athées  ; à ceux-la  , a ceux- 
là  feuls  eft  dévolu  le  droit  exclufif  de  choifir  vos 
Apôtres.  Nous  fommes  les  maîtres  abfolus  de  ces 
cimnsemens  apportés  à Vextêrieur  de  votre  édifice 
pour  le  rendre  plus  digne  de  vous.  Obeiffez  , jurez  , 
vous  Si  vos  difciples,  ou  nous  allons  convoquer  nos 
comices  pour  élire  un  autre  Chrift  8c  des  Apôtres 
nouveaux  , qui , en  vertu  de  nos  Décrets  , vont  etre  , 
fans  votre  aveu  & malgré  vous  , inveftis  d une  autorité 
loute  pareille  à ia  vôtre. 
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Je  fuis  bien  fur  , MM.,  que  vous  ne  vous  attendiez 
fere/  genre  d’argumentation  , & que  vous 

ferez  un  peu  étourdis  de  vous  trouver  tout  d’un  coud 
aux  prifes  avec  Jefus-Chrift.  Que  lui  répondrez-vous 
enfin  . car  il  faut  bien  lui  dire  quelque  chofe.  Et  ne 
perdez  pas  de  vue  qu’en  parlant  à l’Eglife  , c’eft  tou. 
jours  a lui  que  vous  parlez  , parce  qu’il  eft  5c  fera 

certa.n  requifitoire  dont  l’auteur  ne  peut  efpérer  de 
g oire  que  de  l’oubli  même  de  fon  ouvrage  deman- 
derez-  vous  . dis-je  « s’il  eft  une  obéiffance  elig ieufe 
« fi  facree  (1  paftîve  , qu’elle  légitime  la  réfiftance 
« aux  lois  de  l’Etat/  „ Lifez  ; 5c  Jefus-Chrift  va 
vous  repondre  • â Céfar  ce  qui  efl  à Céfar  : 

voila  pour  les  lois  de  l’Etat . Lifez  toujours  : ReL. 
a Uieu  ce  qui  appartient  à Dieu:  voilà  pour  l'oÊéif- 

Te%L  peut  per- 

dre-G  le  corps  & l ame  tout  à la  fois Obéiffe';  à Dieu 

Direz-vous  comme  l’Alflmblée? 
Mais  fi  votre  confentement  eft  nécelfaire  , que  ne  vous 
emprelfez-vous  donc  , vous  5c  vos  Apôtres  , de  con- 
courir a 1 achèvement  de  notre  ouvrage  ? Eh  ' MM 
confentir  n’eft-il  donc  autre  chofe  que'céderà  'la  force 
& a h y^iolence  ? Lifez  donc  encore  , 5c  voyez  que 
lEghfe  de  Jefus-Chrift  eft  la  femme  libre.  Faulil 

?e  hT'  Pon  P®>n  . elle  jure  de  vous 

aifter  dechirer  , 5c  de  devenir  votre  vile  efclave  ? 

LvŒ'?  Pa 

Que  l’on  dife  donc  fi  c’eft  encore  la  véritable  re- 
ligion de  Jefus-Chrift  que  nos  Sages  invoquent  pour 
poft^fts’  ”®  permettent  plus  de 

Ï fa  t de  cette  Religion  fainte 

Sui  lait  notre  bonheur  ? On  l’appelle  , il  parle  5c  la 
Conftitution  lui  ferme  la  bouche  ! Et  vous  ne  porte- 
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rez  nulle  atteinte  à la  vraie  autorité  fpirituelle  de 
Jefus-Chrift  , en  ufurpant  fur  lui  le  droit  exclulit  de 
choifit.  fes  Apôtres  ! En  l’ufurpant  fur  fon  Eglile  a 
laquelle  il  préCde  encore;  à laquelle  il  a tranfmis  toute 
fon  autorité  avec  le  pouvoir  de  clioifir  fes  Miniftres  l 
Non,  dites-vous,  c’eft  infulter  nos  Sages  qui  décla- 
rent le  contraire.  Ils  déclarent  ! Mais  Jefus-Chrift  qui 
choifit  fes  Apôtres  en  vertu  de  fon  autorité  , a donc 
lui- même  ufurpé  une  portion  de  votre  puiffance?  Mais 
l’Eglife,  dans  l’exercice  de  cette  même  autorité  , feroïc 
donc  auffi  une  puifliince  ufurpatrice  ? Mais  Jefus-Chnlt: 
nous  auroit  donc  trompés  en  nous  affurant  que  Ion 
royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  , puifqu’en  didant  les 
lois  il  exerceroit  une  autorité  qui  appartient  aux  puil- 
fances  de  la  terre  ? Vos  fagcs  déclarent  ! le  doute 
cil  un  outrage.  Mais  J.  C.  déclare  a fon  tour,  cC  e 
doute  n*eli:  pas  fimplement  un  outrage  , mais  un  ho^ 
rible  blafphême.  Le  doute  eft  un  outrage  ! Ah . c elt 
vous , MM. , qui  infultez  horriblement  vos  légillateurs , 
en  les  fuppofant  infaillibles.  L idee  feule  d une 
trueufe  prétention  eft  pour  eux  le  plus  fanglant  des 
outrages.  Mais  il  me  femble  déjà  entendre  quelques 
doéfeurs  de  carrefour  s’écrier  avec  confiance  : Et  le 
droit  exercé  par  nos  Rois , ôc  le  droit  exercé  par 
les  patrons  de  tout  genre , etoit  donc  encore  e 
droit  de  l’Eglife  ? Oui  , leur  dirai-je.  Le  droit  de 
nos  Rois  leur  fut  délégué  par  nos  pontifes  ; i fut 
rànaionné  ou  par  le  confentement , ou  par'  le  filence 
ou  par  Tufage  de  l’Eglife.  Mais  ici  vous  envahilTez 
contre  l’aveu  , contre  les  réclamations , contre  l ufage 
de  l’Ec^life.  De  pieux  chevaliers , zélés  pour  la  propa- 
gation"’ de  l’Evangile  , jaloux  du  falut  de  leurs  vaflaux 
dont  ils  étoient  encore  plus  les  peres  que  les  maîtres , 
conftruifoient  des  temples , confacroient  une  portion 
de  leurs  domaines  aux  frais  du  culte  6c  à l entretien 
du  miniftre  : ÔC'  l’Eglife , toujours  fenfible  à leur  zele 


pour  prix  de  leur  piété  , leur  corifioit  le  foin  de  lui 
defigner  les  pafleurs  qu’ils  dcfiroient  voir  placer  fur 
leurs  autels.  Je  lais  qu’il  y avoir  des  abus  8c  dans 
^ faveur  des  Cours , & dans  la  foibleffe  des  patrons. 

gémiffoit.  Mais  à des 
abus  fubihtuer  des  abus  plus  grands  encore , ce  n’ert: 
pas  refortiier;  c’eft  mettre  le  défordre  à la  place  du 
defou  re,  a Canbde  c’eft  préférer  Scylla;  c’cft  détruire 

pour  détruire  ; en  un  mot , c’eft  le  contraire  abfolu  de 
gouverner. 

Mais  j’entends  encore  certains  rhéologues  nous  citer 
d apres  MM.  Camus  5c  Threillard  , l’éleaionde  Saint 
Matthias.  E.h  bien  , MM.  , voulez-vous  qu’elle  falTe  la 
réglé  de  votre  Conftitution  , ou  voulez-vous  fimple- 
ment  qu  elle  Ibit  un  titre  pour  les  droits  du  peuple  ? 
Quelque  parti  que  vous  preniez  , j’ai  toujours  l’arme 
a la  main , 8cfi  j’ouvre  mon  livre  , vous  êtes  confondus. 
Ptetendez-yous  que  vos  élevions  foient  conformes  à 
cellesda?  Jouvreles  aôes  des  Apôtres,  & je  vois 
dans  l _affemblee,  les  apôtres  , les  difciples , les  fidelles, 
& les  faintes  femmes  , & pas  un  feul  .païen.  J’ouvre  ’ 
enfuite  votre  Conftitution  , & je  ne  vois  dans  vos 
élevions  m Cierge  du  premier  prdre  , ni  Clergé  dtr 
fécond  ordre  , pas  une  feule  femme  , & tant  d’héré- 
Hques  qu’on  en  voudra.  Quelle  énorme  dilfemblance  ! 

n eft  donc  passlà  votre  modèle.  Mais  veut-on 
établir  par  cer  exemple  le  droit  du  peuple  ? Prenez 

P M éleaiôn 
l'Alftmblee  n avoit  point  été  convoquée  , voyez  que 
ceft  environ  cent  vingt-cinq  perfonnes  , en  comptant 

les  apôtres  , les  difciples  Sc  les  faintes  femmes  , qui 
le  trouvent  reunis  pour  la  priere  ; ce  qui  réduit  le 
Bombredes  laïques  à une  très-grande  minorité,  puifqua 
vous  rejetez  les  femmes  5c  que  je  fuis  en  droit  do 
pompter  onze  âpôtres  & foixante-douze  difciples. 
Voyez  encore  comme  St.  Pierre  y conferve  fa  qualité 
de  chef;  ceft  lui  qui  propofe  le  choi.x;  c’eft  lui  qui 

preferiç 


I 
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prefcrit  les  conditions  d’éligibilité;  loin  de  s engager 
à accepter  tous  ceux  qu’on  pourroit  lui  préfenter , il 
exige  que  l’élu  foit  un  de  ceux  qui  ont  fuivi  J.  C. 
pendant  le  cours  de  fa  miffion.  Le  choix  du  peuple  reftè 
donc  ici  fubordonné  à celui  de  §t.  Pierre  $C  des 
Apôtres.  Certes  s’il  eft  quelque  chofe  de  démontré  , 
c’eft  que  cette  éleaion  même  eft  toute  contraire  aux 
prétendus  droits  du  peuple  , qui  n’y  domine  ni  par  le 
nombre  , ni  par  l'autorité.  C’eft  donc  plutôt  une 
aftemblée  compofée  des  Apôtres  & desDifciples  ; c’eft 
donc  plutôt  le  prelbytere  uni  à rE’pifcopat.  Vous  le 
voyez  donc  , MM.  , foit  que  1 Eglife  ait  élu  , foit 
qu’elle  ait  fait  élire  , c’eft  toujours  l’Eglife  qui  exerce 
fon  autorité;  Sc  pour  prouver  qu’elle  eft  déchue  de 
fes  droits,  il  faudroit  prouver  que  l’Eglile  , qui  3 
choili  fes  Miniftres  comme  J.  C.  avoir  çhoifi  fes 
Apôtres , n’a  pas  le  droit  d’élire  , par  cela  feul  qu’e)le 
a le  droit  de  faire  élire.  Si  ce  droit  eft  une  portion  de 
la  puilTançe  civile,  Jefus-Chrift  l’aura  donc  ufurpée  ; 8c 
pardon , grand  Dieu , de  ce  blafphême  hypothétique , U 
aura  donc  menti  àl’univers  en  déclarant  que  fon  royau- 
me n’eft  pas'do  ce  monde.  Mais  (i  l'on  ne  peut  imputer 
cçt  attentat  à J.  C.  , ni  à fon  Eglife  à qui  l’imputera- 
t-on  ,li  ce  n’eft  à la  puiffance  civile  1 La  laulx  pro- 
fane aura  donc  moiftonné  dans  le  champ  du  pere  de 
famille;  & cette  faulx  , je  la  trouve  dans  les  mains  de 
l’Affetjiblée  Nationale  ; la  voilà  donc  prife  fur  le 

Je  conclus , MM. , que , fur  ce  point , l’Affemblée 
Nationale  a entrepris  fur  la  véritable  puiflance  fpiri- 
tuelle,  c’eft-à-dire  , fur  la  véritable  autorité  du  (anc- 
tuaire , fur  les  dogmes  facrés  qui  y repofent , fous  la 
garde  des  lois , pour  le  falut  dçs  peuples  & la  félicité 
des  Empires.  Je  vous  l’ai  démontré  , avec  l’Evangile 
feul , avec  des  arguraens  expofés  avec  candeur  , 8ç 
dont  la  vérité  8c  la  bonne  foi  font  le  principe.  Eh  ! 
MM-,  que  doit-on  déjà  penfer  de  cette  Çonftjtution 
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qui  ne  peut  pas  faire  un  pas  fans  heurter  l’Evannile  ? 
que  ne  lifoit- on  l’Evangile  avant  de  faire  cette  Confl 
T^l  a"/r‘  °L1  P ’ pourquoi  la  faifoit-on  ? 

Ifemblée  Nationale  a fupprimé  des  Evêchés 

dioceles,  ôc  fur  cela,  vous  me  demandez,  MM 
qu  a de  commun  avec  les  intérêts  du  Ciel , unedivifion 

f-,  -JZ  ’ r ànogez  le  droit  de  divifer 

la  jundia.on  fp.r.tuçlle  des  Miniftres , auxquels  vou 

Jef.rrr"/'’"  "i^  des  mains  de 

Jefu.-Chnn-parfon  Eghfe.  Qu’avoient  de  commun 

, les  charpentiers  qui  bâtirent  les  villes  d’Ephefe,  de 
Jerufalem  , d Antioche  & d’Alexandrie  ? Rien  fans 
doute  Non  rien.  Mais  oferiez-vous  pour  cela  me 
emander,  MM  , cequ’auroit  de  commun  avec  les 
interets  du  C.e  la  prétention  facrilege  de  ces  ouv  rier 
n ercena.res,  s’ils  avoient  ofé  envahir  le  droirdel’E- 
gl.fe  . en  dilant  aux  Apôtres  : Je  veux  qu’e'n  vertu  de 
mon  droit  de  Truelle  , Saint-Jacques  fok  Evêque  de 
Jerufalem , Thimothée  , Evêque  d’Ephefe  Saint- 
Marc,  Evêque  d’Alexandrié  , 6c  Saint-Pierre  ,’Evêquê 
.^tioche  ? Mais  vous-êtes  fou  , me  direz-vous^  nL, 
MM._,  & ,e  prétends  , moi , que  ces  maçons  auroien 
etc  mieux  fondes  que  votre  AlTemblée,  parce  qu’au 
moins  ils  avoient  bâti  des  villes  où  il  n’y  en  avoir 
pas  ; mais  ICI  , je  vois  toutes  les  villes  relier  à leur 
même  place  , & je  ne  vois,  pas  que  l’AlTemblée  ait 

e-  bords  de  la  Seine  ; je  ne  vois  pas  non  plus  une  feule  ' 
ville  de  fa  façon.  Rien  n’etnpêche  donc  que  les  Evê-  ' 
ques  relient  comme  ils  font  ; car  lî  vos  divifions  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  intérêts  du  Ciel , les  intérêts 

fon?^  '■‘en  de  commun  non  plusavec  vos  divi- 

sons , mais  vous  ne  voulez  payer  que  83  Evêques  ? Et 
qui  vous  a jamais  dit  d’en  payer  84  ? Qu’a  de  commun 
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votre  or  avec  les  intérêts  du  Ciel  ? Qu'importe  que 
vous  divifiezou  que  vous  nri^ez  au 
Seigneur  , fi  les  Apôtres  n’en  font 

d’un  Dieu  crucifié  ? Vous  nous  avez  dépouillés  de  nos 
propriétés  ? Eh  bien  , vous  n’avez  pas  alfez  pris,  prenez 
encore  jurqu’à  notre  manteau  ; gardez  tout  & ne  nous 
en  rendez  pas  une  obole.  Ces  atrocités , ces  briganda- 
ses  peuvent  bien  être  de  la  compétence  d un  tribunal 
criminel,  mais  nullement  de  la  compétence  de  Eglife  , 
qui  a bien  le  droit  de  prononcer  anatheme  contre  les 
frippons  , mais  qui  n’a  pas  celui  de  les  faire  pendre.  En 
un  mot  .faites  tout  ce  qui  vous  conviendra  dans  votre 
empire  temiiiorel , mais  ne  touchez  nullement  au  royau- 
me  fpirituel  de  Jefus-Chrift  Si  vous  fupprimez  un  feul 
Evêque  , c’eft  un  attentat  fur  le  fpirituel  ; car  vous  con- 
vienlez  que  la  mifiion  d’un  Evêque  eft  toute  fpintuelle; 
fi  vous  la  fupprimez  , vous  fupprimez  donc  quelque 
chofe  de  fpirituel , vous  portez  donc  atteinte  a la  ve- 
Htable  autorité  fpirituelle  , à la  véritable  autorité  du 
faniftuaire  , à moins  que  vous  ne  me  faffiez  accroire  , 
qu’anéantir  fignifie  moins  que  porter  atteinte.  en- 
core pourquoi  l’anéantiriez-vous  1 Parce  que  tel  Eve 
que  n’auroit  pas  juré  1 Mais  montrez-moi  donc  dans 
tout  le  code  de  l’Eglife  , que  ce  ferment  fou  de_  1 et- 
fence  du  facerdoce  , 8c  que  le  refus  eft  un  empêche  - 
ment tellement  dirimant  qu’il  rende  nulle  toute  1 inl- 
tution  de  l’Evêque  8C  du  miniftre  tpfofacio.  Je  conçois 
bien  que  vous  pouvez  punir  ce  refus  par  la  privation 
du  droit  de  citoyen  aaif , mais  je  ne  concevrai  jama^ 
que  vous  puiflîez  lui  arracher  les  clefs  de  1 Eg  ^ 
rendre  nulle  dans  fes  mains  une  inftitution  divine.  Il 
faudroit  donc  dire  auffi  que  toute  abfolution  feroit 
nulle,  & même  le  Baptême,  dans  celui  qui  n’auroit  pas 
voulu  prêter  ce  ferment.  Il  faudroit  dire  enfin  ; hors 
le  ferment  point  de  falut.  Ah  ! MM. , que  les  morts 
enfeveliffent  les  morts  ; mais  aux  Sai  nts^  les  ckojes 
Jaintes, 
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du!  vous  conviendra  le  mieux.  ChoififTeZ  de  la  tet« 
ou  de  la  queue  de  votre  dilemme  , j’argumenterai 
avec  un  égal  avantage  contre  votre  Conilitution.  Vou- 
lez-vous  que  cette  million  reçue  de  J.  C.  ne  io^ 
dans  les  Apôtres  que  pour  un  efpace  détermine  oC 
dont  les  bornés  phyfiques  ne  peuvent  être  changées  ? 
Ouvrez  ÔC  lifez.  Voilà  les  Apôtres  qui  défèrent  a 
Saint- Jacques  le  Siégé  de  Jérufalem  , à Saint-Pierre 
celui  d’Antioche  , 5c  à Saint-Marc  celui  d’ Alexandrie.  ~ 
Direz-vous  à Saint-Marc  : Je  veux  que  par  notre  Cort^ 
titution  , une  partie  de  votre  juridiaion  foit  tranf- 
portée  à celle  de  Pierre  , telle  autre  à celle  de  Jacques  , 
que  vous  foyez  reftreints  à ce  qui  vous  en  relie  ? 
Le  premier  vous  répondra  ; Voilà  refpace  déterminé 
de  la  miflion  rpiritueile  , que  j’ai  reçue  de  Jefus-Chnll  ; 
vous  ne  devez  ni  ne  pouvez  en  rapprocher  a votre^gré 
les  bornes  phyliques.  Les  autres  vous  diront  de  même 
à leur  tour  : Voici  l’crpace  détermifié  de  notre  milTion 
fpirituelle  , vous  ne  devez  ni  ne  pouvez  en  reculer  les 
bornes  phyliques.  Vous  conviendrez , MM. , que  dans 
cette  première  hypothefe  , la  violence  feroit  un  atten- 
tat fur  la  puilfance  fpirituelle  ; mais  voulez-vous  que 
cette  miflion  donnée  par  Jefus-Chrifl:  à fes  Apôtres  , 
foit  pour  toute  la  terre  Volontiers  encore  , mais  je 
vous  avertis  que  vous  n’y  gagnerez  pas  un  pouce  de 
terrain.  Direz-vous  à Saint- Jacques  : Je  vous  défends , 
de  par  notre  Conllitution , d’être  Evêque  de  Jérufalem , 
& j’ordonne  à Pierre  & à Marc  , comme  Evêques 
univerfels , de  fe  partager  votre  juridi£lion  fpirituelle  ? 
Quoi  ! vous  dira  le  premier  , Jefus-Chrifl:  m’ordonne 
d’exercer  la  miflTion  qu’il  m’a  donnée  fur  toute  la  terre  , 
vous  ne  me  laiflez  pas  même  un  royaume  , pas 
même  une  province  , pas  même  une  ville  ! Quoi  ! vous 
diront  les  autres , Jefus-Chrifl:  nous  ordonne  d’exercer 
notre  miflion  fpirituelle  par  toute  la  terre  , & vous 
ofez  nous  déterminer  un  efpace  ! Vous,  corriger  1 œu- 
vre de  Dieu  ! Vous , mettre  des  bornes  où  Jefus-Chrifl: 
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heur  d'aller  à confeffe  , 5c  du  bonheur  fur-tout  de 
faire  valeter  tant  de  malheureux  Eccléfiaftiques  dans 
vos  bureaux , pour  leur  rompre  le  pain  qu’ils  achètent 
par  des  humiliations  ôc  des  fermens. 

Mais  ce  qui  exiftoic  dans  ces  premiers  temps  exifte 
encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife.  La  miflion  univerfelle 
du  corps  des  Apôtres  eft  encore  la  miflion  univerfelle 
d*e  l’Eglife  , qui  n’a  d’autres  bornes  que  les  bornes  de 
rUnivers.  Il  n’eil  pas  moins  évident  que  cette  Eglife 
a le  droit , comme  les  Apôtres  , de  dilîribuer  les  juri- 
diébons  fpirituelles  de  fes  Miniftres , de  fixer  l’étendue 
& les  limites  de  leurs  fieges  ; qu’elle  peut  6c  qu'elle 
peut  feule  , félon  les  vues  de  fa  fageffe , étendre  ou 
refferrer  , créer  ou  fupprimer  , ou  les  ParoifTes  ou  les 
Diocefes.  Il  eft  donc  démontré  que  la  PuifTance  civile 
qui  , fans  le  concours , & contre  le  vœu  de  l’Eglife  , 
prétendroit  exercer  la  violence  fur  l’harmonie  de  foa- 
gouvernement  fpirituel , fur  l'organifarion  des  pouvoirs 
de  Jefus-Chrift  dans  fon  Empire,  qui  n’eft  pas  de  ce 
monde  ; il  ell  démontré  , dis-je  , qu’elle  porreroit  at- 
teinte à la  véritable  PuifTance  fpirituelle  , que  l’Arche 
fàinte  feroit  mutilée  , ce  qui  feroit  le  plus  horrible  at- 
tentat de  l’autorité  politique.  Voilà  , Mefîleurs , les 
vrais  principes  , tant  fur  la  mifîîon  univerfelle  de  l’E- 
glife  & des  Apôtres,  que  fur  la  miflion  limitée  de  fes 
Miniftres. 

Je  remarque  encore  dans  votre  Conftitution , MM. , 
que  telles  conditions  font  requifes , que  telles  qualités 
font  néceffaires  pour  la  Cure  ôc  pour  l’Epifcopat  ; je 
dis  que,  fur  ce  point , la  puiflance  civile  porte  encore 
atteinte  à la  puiflance  fpirituelle.  L’Aflembléè  a beau 
fébronifer  ÔC  crier  de  toutes  fes  forces  qu'elle  a voulu 
nous  rendre  la  difeipline  primitive  de  TEglife , j’ouvre 
mon  livre  6c  j'y  vois  tout  le  contraire.  Voyez,  MM. , 
fl  c’eft  en  vertu  de  la  puiflance  de  Céfar  ou  d’un  Séna- 
tus-Confulte , ou  par  fon  autorité  fpirituelle , que  St. 
Pierre  preferit  àTafTemblée  des  fidelles  les  qualités  qu’il 


exfge  dans  la  perfonne  de  l’élu.  Eft-il  cjuellion  d’élire 
les  fepts  Diacre.^?  les  Apôtres  feuls  diaent  encore  les 
œnditions  du  choix.  Voyez  comme  St.  Paul  parle  à 
Timothee  , avec  quelle  follicitude  il  lui  marque  tous 
les  caraaercs  de  l’idonéité  de  l’Evêque  ; qu’il  foit  irré 

rhï"?  f . qu’il  foie  foL , prudent 

charte , hofpitaher , favant , moderte  , inrtruit  qu’il 
«e  foit  point  bigame  , qu’il  ne  foit  point  néoph’ite  .... 

^e  lis  encore Non,  je  n’y  vois  pas  un  mot  de  la 

Conrtitution , ni  du  ferment.  Dites-raoi  donc,  encore 
une  fois , Mertîeurs , fi  c’eft  St.  Paul  qui  porte  aS  e ’ 
a.  1 tome  temporelle  de  l’Allemblée , ou  fi  c’ert  l’Af 
ginblée  qui  porte  atteinte  à l’autorité  fphituelfe^de 
t.  Paul , car  enfin  il  n y a que  ces  deux  Puifiances- 
1?  dans  le  monde,  & il  faut  bien  que  l’une  des  deux 
foit  coupable  d’ufurpation;  ^ 

Enfin  MM. , je  vois  encore  une  très-grande  nfeie 
faite  a l Eghfe , dans  la  fpoliation  abfolue  de  toute 
3uton«  de  fon  Chef  vilible  fur  la  terre.  Il  ell  vrai 
que  lArterablee  déclare  toujours  qu’elle  reconnoît  le 
Pape  pour  le  chef  vilible  de  l’Eglife  , mais  j’aimerois 
mieux  moi  trouver  mon  argent  dans  ma  pJche , que 
dans  la  declarauon  négative  de  celui  qui  me  l’a  pris. 
Ea  effet,  Mefîîeurs,  ouvrons  encore  l’Evangile^  & 
nous  y trouverons  des  paroles  de  J.  C.  qui  avoient 
ete  enmndues  jufqu’à  préfent , & que  les  décrets  rem 
dent  déformais  inintelligibles.  Qu’ils  e.xpliquent  donc 
ou  plutôt  daignez  m’expliquer  vous-mêmes,  Mertîeurs* 
ce  que  voudront  dire  à préfent  ces  paroles  adreffées  à 
Saint  Pierre  t Pu/fej  mes  brebis  , paijjei  mes  agneaux. 

Si  vous  me  dites  qu’il  a bien  reçu  par  là  une  autorité 
fur  les  agneaux  je  vous  dirai  qu’il  en  a reçu  une  toute 
pareille  fur  les  brebis  ; car  il  n’y  a pas  plus  de  différence 
qu  il  n y en  a entre  paître  5c  paître.  Si  les  agneaux  ont  ■ 
befoin  de  paître  , les  brebis  ne  s’en  pafferont  pas;  au- 
trement vous  les  ferez  mourir  de  faim  ; plus^de  lait 
alors  pour  les  agneaux,  adieu  tout  le  toupeau.  tes  pa- 

rôles 
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roTes  de  J.  C. , au  fieu  d’être  un  précepte  cônfervateuf 
ne  feroient  donc  plus  qu'une  fentence  de  mort.  J.  C. , 
qui  eft  la  vérité  par  effence  , feroit  donc  en  contradic- 
tion avec  lui-même  , puifque  vous  voyez  qu’il  dit  ail- 
leurs qu’un  bon  Pafteur  doit  donner  fa  vie  pour  fauver 
celle  du  troupeau.  Si  vous  me  dites  que  ces>paroles  ne 
s’entendent  que  de  l’autorité  donnée  fur  les  fidelles , je 
vous  demanderai  s’il  s’agit-Ià  de  tous  les  fidelles  de 
l’Eglife , ou  fimplement  des  fidelles  d’un  arrondilfe- 
ment  ; je  vous  demanderai  encore  de  quel  arrondifle- 
ment,  votre  réponfe  n'en  feroit  pas  plus  facile.  Si 
vous  me  dites  qu’il  ne  s’agit-là  que  de  la  foi  , le  Pape 
aura  donc  le  droit  de  déclarer  votre  Conftitution  fchif- 
matique  ÔC  hérétique.  Si  vous  dites , enfin  , que  le  Sou- 
verain Pontife  n'a  pas  reçu  pour  cela  aucune  autorité 
de  juridiction , ni  fur  vos  Evêques , ni  fur  les  fidelles , 
effacez  donc  de  l'Evangile  ces  trois  mots  inutiles: P aijjhi 
mes  brebis;  effacez  donc  tout,  ou  plutôt  brûlez  l’Evan- 
gile ; car  avec  un  mot  de  moins , je  n’en  veux  plus. 

Et  le  Pape  eft  encore  chef  de  TEglife  ! quelle  dé- 
rifion  ! Ah  ! MefCeurs,  expliquez  moi  donc  ce  qu3 
vous  entendez  par  'un  chef  fans  autorité  quelconque  ? 
Montrez-moi  un  Chef  d’armée  qui  n’ait  pas  le  pouvoic 
de  faire  mouvoir  une  feule  lance  ; un  Chef  de  famille 
qui  ne  puiffe  exiger  le  falut  du  dernier  de  fes  fervi- 
teurs  ; un  Chef  de  compagnie  de  commerce  qui  n’ait 
pas  le  droit  d’expédier  une  quittance  , ôc  de  figner  un 
tel  & compagnie-  Et  c’eft-Ià  cette  difcipline  primitive 
de  l’Eglife  ^ où  l’on  voyoit  Pierre  préfider  & diéter  des 
lois  dans  la  première  aftemblée  des  Apôtres  ! ...  Mais , 
Mefîîeurs  , puifque  cette  difcipline  vous  eft  fi  chere  , 
pourquoi  ne  pas  nous  la  donner  toute  entière?  Rendez- 
nous  donc  aufiî  les  Diaconefles  du  premier  fiecle  ; 
donnez-nous  donc  la  Communion  fous  les  deux  efpeces; 
excommuniez  donc  les  charcutiers  qui  vendent  du 
boudin  , puifque  le  plus  ancien  des  Canons  ordonne 
de  s'abftenir  de  fang  ? ....  Mais  je  rougis  moi-même 
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d’infifler  , jufqu’à  la  fatiété  , fur  des  objets  dont  on 
iaifît  1 évidence  au  premier  apperçu  : il  faut  bien  mon- 
trer la  foiblefTe  de  ceux  qui  devroient  nous  oppofer 
les  armes  les  plus  fortes , lî  leur  caufe  pouvoir  paroître 
tolérable.  . , 

Quelle  confiance  aurons-nous  donc  à préfent  à ces 
déclarations  dérifoires  de  rAlîemblée  Nationale?  Quel 
eft  donc  ^ ce  pnantôme  qu’elle  nous  montre  comme 
Chef  de  1 Eglife  ?Me  feroit-il  permis  à moi  de  montrer 
Je  vrai  mot  de  l’énigme?  Soulèverai- je  du  bout  du  doigt 
un  coin  de  ce  triple  voile  dont  on  couvre  les  yeux  du 
Peuple  ? Qu  on  nous  dife  donc  , qui  du  Pape  ou  de 
l^AfTemblee  fera  le  véritable  Chef  de  l’Eglife,  quand 
J un  n aura  pas  le  pouvoir  de  prononcer  un  feul  mot 
fur  la  difeipline  de  l’Eglife  Gallicane , 5c  que  l’autre 
p^ourra  la  fubvertir  toute  entière  ; inftituer,  defiituer  les 
Evêques;  anéantir  5c  creer  des  Métropoles  ; régler  l’au- 
torisé de  l’Epifcopat  & du  Métropolitain^  foumettre 
1 une  & l’autre  à celle  d’un  Confeil  de  fimples  Prêtres  ; 
donner  à tel  Evêque  une  autorité  qu’il  n’a  pas  reçue  de 
1’-  ^ ^ invertir  a fon  gré  du  pouvoir  de  donner 

1 inrtitution  canonique  à tous  les  Evêques  du  Royaume; 
•prononcer  fur  l’idonéitc  de  l’Evêque  ÔC  du  Prêtre; 
interdire  aux  uns  aux  autres  la  prédication  même 
de  l’Evangile,  ôcc.  &c.  ? Ah!  je  le  demande  à mon 
tour  , non  pas  à l’efprit  de  parti , mais  à la  faine  bc 
un^partiale  raifon  , de  quel  côté  verra-t-on  le  véritable 
• Chef  de  l’Eglife  1 De  quel  côté  fera  l’Eglife  libre  de 
Jeius-Chrirt , ou  l’Eglife  afiervie  de  Henri  VIII  ? 
.Notre  Religion  fera-t-elle  encore  la  Religion  de  nos 
, peres  , ou  ne  fera-t-elle  plus  qu’un  vil  compofé  de 
•richénfme,  de  preibytéranifmeSc  de  luthéranifme  ? ' 

A préfent  , MM. , voici  en  deux  mots  ma  réponfe. 
Vous  me  demandez  : En  quoi  cette  Religion  fainte  , 
qui  fait  votre  bonheur,  ert-elie  attaquée  par  ces  chan. 
gemens  apportés  à l’extérieur  de  foh  édifice  ? en  tout; 
oui,  MM.,  en  tout;  c’eft  mon  dernier  mot;\Tout 
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édifice  a des  bafes  ; ces  bafes  ôtées , l’édifice  croule* 
Notre  fainte  Religion  repofe  fur  l’autorité  de  l’Eglife 
fupérieure  à celle  des  hommes.  Cette  autorité  s’étend 
fur  la  foi  6c  fur  la  difcipline.  Elle  tient  tout  de  la 
meme  main  ; ôC  fi  vous  lui  en  prenez  la  moitié , vous 
prenez  tout;  plus  de  bafes,  plus  d’édifice.  En  vain 
l’Affemblée  veut  nous  endormir  par  des  mots , le 
preftige  eft  trop  palpable  : prenez  les  mots  laiffez- 
Bous  les  chofes.  Jefus-Chrift  , nous  dit  Saint  Paul , a 
établi  les  Evêques  pour  gouverner  fon  Eglife  ; fi  vous 
ufurpez  ce  Gouvernement , il  faut  donc  que  Saint  Paul 

Jefus-Chrifi:  nous  aient  trompés.  Voilà  donc  une 
vérité  de  moins  dans  l’Evangile  , &.  avec  cette  vérité  de 
moins  , l’Evangile  n’eft  plus  bon  qu’à  brûler.  Eh  ! 
MM.,  pour  peu  que  l’AfTemblée  foit  confequente  dans 
fes  principes  , je.  ne  défefpere  pas  de  voir  brûler  l’E- 
vangile. Car  vous  favez  que  déjà  , pour  le  prêcher  , 
il  faut  avoir  juré  ; mais  comme  les  paroles  volent 
que  les  écrits  refient,  il  efl  bien  plus  important  d’exiger 
le  ferment  de  ceux  qui  écrivent , que  de  ceux  qui  parlent. 
Or  , J.  C.  ni  fes  Apôtres  n’ont  prêté  le  ferment  civique; 
par  conféquent  leur  Evangile  , leurs  écrits  , que  dis-je, 
toutes  le  bibliothèques  de  France  doivent  avoir  le  fort 
de  celle  d’Alexandrie. 

En  vain  , MM. , vous  vous  croirez  à couvert  en 
vous  mettant  à l’abri  de  ces  mots  : extérieur  de  fon 
édifice.  Pour  légitimer  ces  changemens  dans  l’Eglife , 
pôint  d’exprefiîons  vagues  , plus  de  précifion  , je  vous 
prie.  Jufqu’où  prétendez-vous  étendre  l’autorité  tem- 
porelle fur  ce  qui  eft  extérieur  / Fêtes  , vigiles  , jeû- 
nes , rits  , prières , la  forme  , la  matière  ,le  fujet  dans 
nos  facremens  , excepté  la  grâce  , tout  eft  extérieur 
dans  l’Eglife.  Prétendez-vous  pour  cela  que  l’afTemblée 
aura  le  droit  de  nous  diéler  une  formule  d’abfolution  , 
de  déterminer  le  cas  où  il  faut  lier  ÔC  ou  il  faut  délier  / 
Elle  le  peut  fi  elle  a le  droit  de  déterminer  le  cas  où 
il  faut  deftituer  ou  inftituer  un  Evêque.  La  feule  dif- 
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fcrence  que  j’y  vois , c’tft  qu’ici  il  ne  t’agit  que  dti 
niiniftere  du  (impie  Prêtre,  ôt  là  il  s’agit  de  toute  la 
plénitude  du  lacerdoce.  Vous  voyez  donc,  Meflîeurs 
que  routes  les  barrières  feroient  brifées  , & que  par- 

fout  la  faulx  du'fiecle  moilTonneroit  dans  le  charnu 
du  oeigneur.  ^ 

^ Douteriez-vous  encore  , Me/îîeurs , que  la  puiffance 
civile  ait  porté  atteinte  à la  vraie  puifTancc  fpirituelle  ? 

PI?  l’évidence  à l’évidence.  Suppofons 

que  J Eglife  dans  un  Concile  s’avisât  de  décréter  que 
tels  & tels  Magiftrats  civils  font  ôc  demeurent  fuppri. 
mes  , que  tel  Département  n’aura  que  telle  juridic- 
tion admimftrative,  que  l’armée  n’aura  que  tant  de  Gé- 
néraux , tant  d’Officiers  fubalternes  , que  les  uns  ôc 
les  autres  feront  choifis,  non  pas  feulement  par  des  fol- 
dats  français  , mais  par  les  Députés  même  des  Légions 
ennemies.....:.  Diriez- vous  encore  , Meflîeurs  , que  la 
pui^ance  fpirituelle  ne  porteroit  nulle  atteinte  à la 
puilTance  temporelle  , & qu’elle  n’auroit  pas  confpiré 
fa  ruine  . Elle  n auroit  fait  cependant  que  ce  que  fa 
rivale  entreprend  fur  elle.  Et  pourquoi  donc  cette  aveu, 
pe partialité?  pourquoi  .déclarer  qu’on  ne  me,  touche 
pas  tandis  que  je  fens  les  coups,  Sc  qu’on  m’alTomme? 

A Dieu  ne  p,aife  cependant,  Mellieurs,  que  jepréten- 
de  affirmer  que  l’Eglife  ne  foit  pas  difpofée  à recevoir 
les  vœux  d’une  Nation  qui  lui  eft  chere  , Sc  qu’elle 

M g’’®"'*®  Paff'®  aux  vues  de  l’Alfem. 
ee  , 1 elle  etoic  maîtrelîe  de  fes  délibérations.  Que 
n a-t-elle  etc  confultée  ! Les  Sages  de  l’Eglife  auroient 

'■'^ces  éternellement 
flaçables  du  doigt  de  Jefus-Chrifl:  entre  vos  pou- 
voirs  & les  nôtres  ; le  cercle  que  vous  avez  décrit  cou- 
pe  celui  de  l’Eglife  en.ee  point  : reculez  de  quelque* 
coudees , Sc  il  n’y  aura  plus  da  feaion  dans  nos  lignes  : 
vous- vous  etes  avancé  jufques  dans  le  fan^uaire  , fans 
vous  appercevoir  que  vous  y pofiez  le  pied  , parce 
que  vous  ne  nous  avez  pas  appelés  pour  guider  vos 
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pas  , 5c  qu’il  n’eH:  pas  donné  à Phomme  de  chair  de 
connoîrre  les  chofes  de  Dieu  ; mais  nous  qui  n’avons 
celFé  de  ferrer  fortement  dans  nos  mains  cèrte  chaîne 
éternellement  fixée  à la  chaire  de  Pierre  , nous  avons 
fenti  toute  le  fecouffe  6c  les  vibrations  du  choc  , 
quand  vous  vous  êtes  précipités  contre  elle.  Nous 
pouvons  & nous  voulons  confentir  à telle  réglé  , parce 
qu’elle  eft  conforme  à vos  vœux  ôc  qu’elle  n’eft  pas' 
oppofée  à nos  principes  ; mais  nous  ne  pouvons  con- 
fentir à telle  autre , parce  qu’elle  ébranle  l’édifice  im- 
muable de  J.  C.  Alors , Meflieurs  , de  cet  accord , 
de  ce  concert  majeftueux  auroient  forti  des  lois  fages , 
qui  eufient  été  accueillies  avec  un  refpecf  religieux. 
Le  trouble  , le  fcandale  , les  perfëcutions , les  fureurs 
feroient  encore  dans  les  enfers  , ôc  la  paix  ôc  l’har- 
monie feroient  dans  l’Etat  bc  dans  l’Eglife.  Les  Evê- 
ques Pont  follicité  ce  tempérament  de  paix , ÔC  leurs 
vœux  ont  été  impitoyablement  repouffés  ! 

J’ofe  me  flatter  , Meflieurs , d’avoir  rempli  ferupu* 
leufement  la  tâdie  que  vous  m’avez  impofée  , fans  ou- 
trepafler  le  cercle  étroit  que  vous  m’avez  circonferit. 
Il  ne  m’efl:  pas  échappé  , "je  penfe , dans  ma  réponfe , 
une  feule  citation  de  canons  , ou  d’Ecrivains  eccléflaf- 
tiques  ; mais  fans  efprit  de  parti , je  me  fuis  attaché  à 
ne  vous  oppofer  que  des  faits  expofés  avec  candeur , 
& des  argumens  dont  la  vérité  bc  la  bonne  foi  font  le 
principe. 

Il  me  refteroit  encore  une  foule  d’obfervations  à 
vous  faire  fur  la  Conftitution  du  Clergé , mais  je  me 
les  interdis , dans  la  crainte  de  forcer  la  chaîne  dont 
vous  m’avez  garotté.  En  attendant  que  vous  me  faflicz 
un  nouvel  appel  , & que  vous  me  forciez  de  rentrer 
en  lice  , j’oferai  à mon  tour  vous  ouvrir  un  champ 
immenfe  pour  la  difeuflion.  Je  vous  abandonne  canons 
de  conciles , Ecrivains  eccléfiafliques  , Ecrivains  pro- 
fanes , en  un  mot , toutes  les  bibliothèques  du  monde  y 
ti.  je  vous  donne  cent  ans  pour  me  prouver  que  iâ 
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difcipline  de  TEglife  ait  jamais  établi  la  multitude  ; 
juge  du  nombre  des  Pafteurs  nécefTaire  au  falut  des 
peuples  J cent  ans  pour  me  prouver  qu’elle  ait  jamais 
fait  elire  fes  IVIinillres  par  les  Députés  des  Provinces  ^ 
Députés  laïques , Députés  hérétiques , Députés  païens  j 
cent  ans  pour  me  prouver  que  l’autorité  du  prefbytere 
ait  jamais  été  fupérieure  à celle  des  Evêques  ; que 
prelbytere  , du  .Métropolitain  ait  jamais 
été  fupérieure  à celle  du  Synode  métropolitain  , com- 
pofédes  Evêques  de  la  province.  Prouvez-moi,  Mef- 
fieurs,  vous  bC  vos  jureurs  Gervais  (i)  ôc  compa- 
gnie , que  toutes  ces  difpofitions  de  votre  Conftitu- 
tion  aient  jamais  été  celles  de  la  difcipline  moderne  > 
moyenne  primitive  de  TEglife. 

Nous  direz-  vous  encore , MefTieurs , comme  ce  ré- 
quifitoire  que  j’ai  déjà  cité  , qu’il  feroit  abfurde  d’ima- 
giner, au  milieu  d’une  Conftitution  civile,  une  Conf- 
titution  religieufe  ôc  fpirituelle  qui  ne  fe  combineroit 
point  avec  elle , qui  pourroit  fe  diriger  en  contra- 
diéfion  avec  fes  principes  ? Je  vous  répondrois  qu’il 
feroit  encore  plus  abfurde  d’imaginer  que  des  Légifla- 
teurs  qui  fe  difent  Catholiques , faifant  des  lois  pour 
un  Empire  qui  veut  être  Catholique , prétendent  éta- 
blir , au  milieu  d’une  Conflitution  religieufe  ÔC  fpiri- 
tuellè  , une  Conftitution  civile  qui  ne  fe  combineroit 
point  avec  elle , 6c  qui  pourroit  fe  diriger  en  oppo- 
fition  avec  fes  principes.  L’Évangile  cédera-t-il  à la 
Conftitution  , ou  la  Conftitution  cédera-t-elle  à l’É- 
vangile ? Dites-nous  donc  pour  qui  vous  avez  rédigé 
vos  lois  ?‘Etoit-ce  pour  Conftantitîoplc  ou  pour  Pe- 
kin  ? Non  , fans  doute  ; mais  pour  un  Empire  très-  / 
chrétien , pour  des  peuples  qui  vous  ont  fait  prêter 
ferment  de  refpeéfer  la  catholicité  , qui  tous  ont  mis 
en  tete  de  leurs  mandats  la  confervation  de  leurs  prin- 
cipes religieux.  Si  la  loi  n’eft  que  l’expreftion  de  la  vo- 
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lonté  générale , certes  celle-là  efî:  la  première  Zi  la 
plus  fainte  de  toutes  les  lois  : toutes  celles  qui  ne  fe 
combineront  point  avec  elle,  6c  fe  dirigeroient  en  op- 
policion  arec  fes  principes  , ne  feroient  donc  pas  des 
lois , mais  l’opprefTion , ou  l’ineptie  du  Légiflateur.  Ce 
fera  la  prétention  ridicule  de  cet  artifan  méchant  ou 
mal-habile  à qui  j’aurai  confié-mon  corps,  pour  prendre 
fes  dimenfîons  6c  fa  mefure  y 6c  qui  voudra  me  couper 
un  bras,  parce  que  par  malice,  ou  par  oubli,  il  n’aura 
coufu  qu’une  manche  à ma  robe. 

Après  cela , MM. , vous  nous  demandez  des  fermens  ! 
Jurez,  nous  dites-vous,  vos  dogmes  font  refpeârés. 
Eh  ! mais , MM. , je  ne  dors  pas  moi , je  marche  , je 
me  touche , 6c  je  fens  que  je  fuis  bien  éveillé.  Expli- 
quez-moi  donc  par  quel  preftige  ce  qui  éroit  de  foi  hier 
ne  l’eft  plus  aujourd’hui  ? Hier  il  étoit  de  foi  que  l’Egli- 
fe  feule  a reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  pronon- 
cer fur  le  dogme  6c  la  difeipline,  6c  aujourd’hui  les 
puifîànces  de  la  terre  prononcent  contre  le  vœu  6c  fans 
le  concours  de  l’Eglife.  Hier  il  étoit  de  foi  que  Pierre 
avoit  reçu  de  Jefus-Chrift  une  prééminence  de  juridic- 
tion quelconque  fur  toute  l’Eglife , 6c  aujourd’hui  il 
n’en  a pas  plus  que  je  n’en  ai  moi  fur  les  états  du  grand 
Mogol.  Hier  il  étoit  de  foi  que  l’Eglife  feule  peut 
inflituer  6c  defHtuer  fes  minières , ôc  aujourd’hui  un 
décret  de  fureur  les  defHtue  par  centaine  , pour  en  fa- 
briquer de  tout  neufs  à la  boutique  frauduleufe  de  l’E- 
veque  d’Autun , qui  n’a  point  reçu  fa  jurande  de 
glife.  Hier aujourd’hui que  fais- je  ? 

Des  fermens  ! 6c  comment  voulez-vous  donc , MM.; 
que  je  jure  fur  votre  Conftitution , de  la  maintenir  de 
tout  mon  pouvoir , de  toutes  mes  forces  ? Et  qu’a-t- 
elle  befoin  de  mon  fecours , fî  elle  eft  bonne  ; 6c  que 
lui  fervira  mon  foutien  fi  elle  eff  mauvaife  ? Si  elle  eft 
la  volonté  générale , vous  voulez  donc  que  la  Nation 
jure  de  vouloir  ce  qu’elle  veut  ; ÔC  fî  elle  n’efl  pas  la 
volonté  générale , vous  vouiez  que  la  Nation  jure 


(30 

qu'elle  veut  ce  qu’elle  ne  veut  pas  ? Mais  quand  vj’auraî 
juré  de  foutcnir  de  toutes  mes  forces  cette  Conftitu- 
non  , faudra- t-il  que  pour  venger  (es  outrages,  j’aille, 
le  fouet  à la  main  , vous  frapper  vous-mêmes  , MM. , 
quand  vous  vous  amuferez  à faire  des  réquifitoires  ÔC 
des  aéfes  judiciaires  contre  votre  Evêque  qui  vous  dit 
de  prier  Dieu  ; car  j’en  .fais  a(fez  fur  cette  Conftitu- 
tion  , pour  difllnguer  la  compétence  du  pouvoir  judi- 
ciaire , de  celle  du  pouvoir  adminiftratif  ? Faudra-t-il 
que  j’aille  donner  un  foufflet  à M.  Camus , quand  au 
mépris  du  vœu  général  de  la  Nation  6c  de  la  première 
loi  conftitutionnelle  , il  dit  dans  la  tribune  que  l’AlTem- 
blée  ei\  maîtrefTe  d’admettre  ou  de  rejeter  la  religion 
de  l’Etat  ? Faudra-t-il  que  j’en  applique  un  autre  fur 
h joue  de  M.  Mirabeau  , quand  il  dit  que  chacun  doit 
fe  faire  une  confcience  ? Paradoxe  le  plus  inconftitu- 
tionnel,  ôc  la  ruine  de  toutes  les  ConlHtutions  du 
monde , puifqu’il  eft  impofîible  de  fuppofer  une  fo- 
ciété  durable  entre  dix  perfonnes  qui  auroient  dix 
confciences  différentes.  Non  , MM. , non;  j'aime  trop 
la  paix  , j’aime  trop  les  hommes , &.  j’aimerois  mieux 
mourir  que  de  faire  un  ferment  qui  m'inviteroit  à faire 
la  plus  légère  égratignure  à mon  frere  , à mon  enne-  . 
mi  même. 

Le  ferment  ! fur  votre  Conftitution  ! Mais  elle  dé** 
clare  qu’elle  ne  reconnoît  pas  les  vœux  folennels  de 
religion , & je  fuis  forcé  de  les  reconnoître , parce  que 
jé  fuis  forcé  de  penfer  comme  l’Eglife  qui  les  recon- 
noît. Effacez  donc  avant  tout  les  anathèmes  de  l’E** 
glifé.  ' ^ ^ 

Jurez,  jurez,  me  dit-on  , l’Affemblée  déclare  que 
votre  foi  eft  la  même.  Eh  bien  , MM. , voyons  juf- 
qu’où  va  votre  loyauté  ; je  crois  en  Dieu,  & je  jure; 

Point  de  préambule  , me  dites- vous.  Recommen- 
cez;— Allons  donc,  effayons  encore  une  fois  : Je 

jfure 5c  je  crois  Dieu:  — - Point  de  reftriéfion  , dites- 

vous  encore.  Ouoi  donc , MM.  ! vous  me  dites  : Fran.- 

chiffez 
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chiflez  ce  ravin  , ne  craignez  rien  , voilà  une  planche 
bien  folide.  — Je  pofe  à peine  le  pied  fur  la  planche 
6C  vous  me  repouffez  1...  Oh , oh  ! pour  le  coup , MM. , 
je  vois  bien  que  vous  avez  envie  de  me  jouer  quel- 
que tour.  Non  , MM. , non  , encore  une  fois , je  n’en 
veux  plus.  Toutes  vos  déclarations  reffemblent  trop  à 
un  piege  ; & , de  ce  moment-ci  , je  ne  me  fie  pas  plus  à 
vous  qu’à  des  coupeurs  de  bourfe. 

Mais  , MM. , êtes-vous  bien  sûrs  que  dans  la  maffe 
énorme  de  vos  lois , il  n’y  en  ait  pas  une  feule  qui  bleffe 
imperceptiblement  la  juftice  ? Pour  moi,  je  vous  avoue 
qu'il  me  refte  au  moins  des  doutes  fur  ce  point  , 6c  ce 
doute  feul  repoufferoit  encore  mon  ferment.  Car  il  faut 
bien  'remarquer  que  vous  exigez  , non  pas  fimplement 
que  je  fouffre  en  filence  toutes  vos  lois  , mais  que  je  les 
maintienne  de  tout  mon  pouvoir;  or,  je  fuppofe  qu'une 
feule  loi  foit  injuffe  , jurer  de  la  maintenir  , n’eft-ce  pas 
Jurer  de  maintenir  cette  injuftice  ? Et  vous  voulez  que 
je  me  rende  complice  de  l’iniquité  de  la  loi  ! Non  , 
MM. , cela  répugne  encore  à ma  délicatcffe  ; ÔC  quand 
je  ne  ferois  pas  bon  chrétien  , je  ne  veux  pas  pour 
cela  être  un  malhonnête  homme. 

Ah  ! MM. , fi  , comme  je  le  crois,  les  objets  ridicu- 
les grofliffent  en  raifon  inverfe  des  lois  de  l’optique  , 
je  fuppofe  pour  un  moment  que  vous  foyez  placés 
dans  un  de  ces  globes  les  plus  éloignés  de  notre  fyf- 
têmç  planétaire  , ÔC  que  fur  une  montagne  de  Saturne  , 
par  exemple  , un  Philofophe  du  pays  vous  dife  : Re- 
marquez bien  ce  point  du  ciel  , il  exiffe  une  petite 
planète  invifible  dans  Tefpace  ; elle  eft  habitée  par  des 
petits  êtres  qui  fe  difent  raifonnables  , 6c  dont  la  moi- 
tié tourmente  l’autre  pour  un  fermeut  contre  la  conf- 
cience  ; fi  ce  Philofophe  vous  dit  ce  qu’il  en  penfe  , 
quand  vous  ferez  revenu  , vous  m’en  direz  des  nou- 
velles. 

Eh  ! MM.  , au  nom  de  Dieu , laiffez-nous  en  paix. 
N'y  a-t-il  donc  plus  de  place  pour  tout  le  monde 
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fur  notre  globe  ? Tâchons  de  nous  foufFrir  fur  ce  mal- 
heureux tas  de  bouc  , où  nous  arrivâmes  hier  , où 
nous  difputons  aujourd’hui,  & d’où  nous  panirons  de- 
main.  Les  tigres  vivent  avec  les  tigres  , les  panthères 
avec  les  panthères , l’homme  fera-t-iJ-donc  toujours 
de  tous  les  animaux  le  plus  intolérant  ! L’homme  ne 
pourra-t-il  jamais  vivre  paihblçnlent  avec  l’homme  ! 
Ma  religion  , ne  fût-elle  qu’un  préjugé  , laifTez-le-moi 
ce  préjugé  fi  cher  à mon  cœur.  Je  vous  laifTe  votre 
bien  , ne  me  ravîflez  pas  le  mien  , en  voulant  violenter 
ma  confcience.  Si  vous  voulez  que  je  jure  fur  votre 
opinion  , faites  donc  aufli  jurer  tous  les  peuples  fur  le  ^ 
* fy/lême  de  Copernic  ou  de  la  gravitation  Newtonienne. 

Mais  rAffemblée,  me  dites-vous,  ne  veut  exercer  au- 
cun empire  fur  les  opinions  : elle  vous  laifle  libre.  O 
dérifîon  léonine  ! Jure , ou  meurs.  Et  je  fuis  libre  ! Ta 
confcience  ou  la  mort.  Et  je  fuis  libre  / Quelle  liberté, 
grand  Dieu  ! Montrez-moi  donc  ce  qu’il  faut  appeler 
tyrannie.  Mais  on  ne  vous  tue  pas  , dira-t-on.  On  ne 
rne  tue  pas  ! c’eft-à-dire  ,^qu’on  n’a  pas  même  l’huma- 
nité des  tyrans  dont  la  rage  fe  contentoic  d’une  feule 
mort  ; mais  quand  on  nous  voue  à la  famine  , ÔC  que 
pour  nous  tarir  toutes  les  fources  de  la  viè , on  nous 
rend  encore  odieux  aux  fidelles  difpofés  à nous  don- 
ner la  part  du  pauvre  ; qu’eft-ce  donc  autre  chofe  , que 
nouscondamnerà  365  morts  par  annéesnon-biflextiles  ! 

Et^  pour  quel  forfait , bon  Dieu  ! Pour  avoir  encore 
aujourd’hui  notre  opinion  religieufe  , pour  avoir  ce 
qu’on  appeloit  hier  des  vertus  ? On  ne  tuera  pas  ce 
vieillard  o^ogénaire,  qu’un  foufflepeutprécipîter  dans 
le  tombeau  , en  1 arrachant  au  troupeau  qu’il  édifie 
encore  , pour  le  traîner  dans  la  fange  où  il  fera  forcé 
d’expirer  / Ah  ! que  les  tigres  feroient  bientôt  pervertis 
s’ils  vivoient  parmi  les  hommes  ! Mais  fi  nous  ne 
jurons  pas  , nous  fommes  des  révoltés  , des  infiigateurs 
de  guerre  civile , de  mauvais  citoyens.  Des  révoltés! 

Ah  l que  nos  perfides  détraâeurs  qui  nous  qualifient 
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de  la  forte  , connoiffent  'peu  la  latitude  des  vertus 
chrétiennes  ! Qu’ils  fâchent  donc , que  tous  les  peu- 
ples fâchent  avec  eux , que  les  cent  trompettes  de  la 
renommée  l’annoncent  à tous  les  citoyens  français  , 
que  ceux  même  qu’on  nomme  clubiftes  fe  le  difent  dans 
l’intermittence  de  leur  intolérance  fébrile  , que  les 
palfions  fe  tàifent^  6c  que  tous  fâchent  enfin  que  notre 
feule  révolte  eft  notre  attachement  inviolable  a une 
religion  qui  la  défend.  Qu’elle  foit  profcrite  cette  reli- 
gion , ÔC  qu’elle  le  foit  par  un  décret  exempt  de  dupli- 
cité , ils  nous  trouveront  encore  fournis  ÔC  prêchant 
l’obéiflance  aux  peuples.  Mais  qu’on  ne  s’y  méprenne 
pas,  ce  feroit alors  comme  à préfent  , une  obeiffance 
paflive  également  diftante  de  notre  fuffrage  ôc  de 
notre  infurre£Hon.  Pour  un  Antiochus  nous  aurons 
cent  Machabées  , 6c  pas  un  feul  confpirateur.  Nous 
fouffrirons  en  filence  les  lois  de  la  terre  , comme  on 
fouffre  le  fléau  de  la  foudre  fans  s’armer  contre  l’orage* 
Nous  nous  cacherons  comme  nos  peres  dans  les  ca- 
tâcombes  , plutôt  que  d’ébranler  par  un  fouffle , un 
feul  élément  de  l’harmonie  civile.  Comme  les  premkrs 
Chrétiens  nous  ferons  dociles  6c  fournis  ; mais  que 
par  une  rigueur  inconnue  à leurs  tyrans , on  ne  nous 
fafle  pas  jurer  fur  les  refcrits  des  Maxence  ; ôC  dans 
cette  extrémité  même  pourvu  qu’on  nous  dife  , obéis 
ou  meurs  , nous  obéirons  encore  , nous  mourrons. 

Une  guerre  civile  ! Et  c’eft  à nous  , Prêtres  de  J.  C. , 
Miniftres  d’un  Dieu  , qui  ouvre  fon  fein  paternel  à fes 
propres  bourreaux  1 c’eft  à nous  que  l’on  fuppofe  des 
projets  de  fang  ? Nous , Miniftres  de  la  réconciliation  î 
Nous,  qui  ne  comptons  de  viéfoires  que  celles  que  nous 
remportons  fur  le  démon  de  la  haine  ! A force  de 
prières  ôC  de  larmes  , nous  aurons  réufti  à réconcilier 
un  frere  avec  un  frere  ; leur  pardon  mutuel  fera  notre 
triomphe  , 6c  au  fortir  de  ce  tribunal  de  paix , nous 
aurions  l’horrible  idée  defecouer  la  torche  de  difcorde, 
d’ajouter  le  meurtre  au  meurtre , le  carnage  au  carnage  î 
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Ah  ! que  de  tels  projets  puiffent  germer  dans  le  feia 
d’un  philofophirme  pervers , nous  le  croirons  à peine  ! 
nous  nepouvons  avoir  l’idée  de  tels  hommes  qu’on  ne 
peut  comparer  aux  tigres  fans  calomnier  les  tigres 
mêmes , auxquels  la  nature , en  les  créant  cruels  , 
a refufe  riaftinét  barbare  de  fe  dévorer  eux-mêmes  ! 
Ah  I s’il  faut  l’avouer  lor/qu’on  a livré  aux  flammes 
le  code  de  la  vénérable  antiquité  , nous  avons  pu 
verfer  quelques  larmes  fur  ce  bûcher  facré , mais  elles 
ne  furent  point  un  attentat  qui  cachoit  des  complots. 
Non  , peuple  français  , non  , ne  redoutez  rien  de  vos 
Prêtres  ; ils  vous  aimeront , ils  vous  béniront , mais 
ils  ne  vous  égorgeront  pas.  Que  tout  leur  fang  foit 
pour  vouS'Verfé  dans  une  même  coupe  plutôt  qu’une 
feule  goutte  du  vôtre  puiffe  jamais  couler  pour  eux  ; 
que  nous  pui/îîons  mourir  comme  martyrs  de  Jefus- 
Chrid,  mais  ne  mourons  pas  comme  foldats  del’infur- 
reéfion  ; que  vos  bras  ne  s’arment  jamais  pour  nous 
défendre  ; fouvenez-vous  même  que  fi  nous  crai- 
gnons cette  mort  , c’efi:  bien  moins  pour  fauver  une 
vie  fragile  qui  doit  s’éteindre  demain  , que  pour  épar- 
gner des  crimes  à nos  bourreaux';  voilà  mesfentimens , 
& jofe  vous  répondre  , à préfent  fur-tout  , que  l’ap- 
pât de  l’or  , la  frayeur  , le  crible  de  la  perfécution a 
féparé  les foibles  d’avec  les  forts  ; j’ofe  vous  répondre, 
dis-je  , que  ces  fentimens  font  ceux  des  Minifires  qui 
,onr  eu  le  courage  de  braver  la  mort,  pour  vous  con- 
ferver  le  précieux  dépôt  de  la  religion  de  vos  peres; 
Vous  avez  encore  au  moins  quarante  mille  Prêtres 
fidelles , èc  comptez  que  c’eft  encore  quarante  mille 
cœurs  enflammés  du  plus  tendre  amour  pour'vous.  Il 
n’y  en  a pas  un  feul  qui  penie  à me  démentir,  qui 
n’ajoutât  même  à mes  trop  foibles  exprefiîons.  Que 
nos  ennemis  nous  montrent  donc  de  pareils  titres,  nous 
ferons  de  mauvais  citoyens?  Dites-donc  plutôt  , que 
ceux-là  font  les  meilleurs  citoyens  qui , au  péril  de 
leur  vie , s’attachent  à une  religion  qui  commande  le 
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tribut  à Ccfar , la  fouiTiiflion  aux-Puiffancss  ^ 1 amour 
de  tous  ; c|ui  montre  les  Machabées  mourans  pour 
le  falut  de  la  république , bC  qui  ne  place  que  Dieu  au- 
dellus  de  la  patrie. 

Vous  voulez  être  libres?  Croyez  donc  que  ceux-la 
font  les  meilleurs  citoyens  qui  le  facrifient  pour  une 
religion  qui  fait  pâlir  le  defpote  , qui  commande  au 
fouverain  Tamour  des  peuples,  aux  fujets  famour  du 
fouverain  , à tous  la  charité  ôc  la  concorde  fraternel- 
le; une  religion  qui  ne  fouffre  acception  ni  |du  pauvre 
ni  du  riche,  ni  du  foible,  ni  dupuifl^ant,  nrdu  maître, 
ni  de  l’efdave. 

Vous  voulez  rétablir  l’ordre  dans  vos  finances  ? 
Croyez  donc  que  ceux-là  font  les  meilleurs  citoyens 
qui  préfèrent  la  faim,  la  foif,  la  langueur , la  mifere  , 
peut-être,  hélas!  votre  injufie  haine,  à la  perte 
d’une  religion  qui  foudroie  le  plublicain  infidelie  5C 
déprédateur , d’une  religion  qui  met  uu  frein  aux  dila- 
pidations du  fort , comme  aux  plus  fecrets  larcins  du 
foible. 

Mais  pardon  , Mefiîeurs,  de  cette  digrefiî(3n  qui  ne 
s’adrefle  pas  à vous;  j'oubliois  qu’il  eft  mal-honnête 
de  quitter  fa  compagnie. 

Enfin , Mefiîeurs , quand  je  vois  d’un  côté , en  faveur 
du  ferment , les  récompenfcs  , les  dignités  , l’or'  ÔC 
l’opulence,  toutes  les  féducHons , toutes  les  faveurs  de 
la  fortune  5c  du  fiecle,  que  je  compte  au  nombre 
des  jureurs , tant  de  moines  apoftats  ^ parjures,  tant 
de  Prêtres  fans  titres  recrutés  dans  la  boue,  tous  éga- 
lement confpués  par  l’Eglife  bC  par  le  monde  ; tant 
d’Eccléfiaftiques  ignorans,  foibles  ou  trembleurs  ; 
quand  je  vois  d’un  autre  côté  , les  menaces , les  prof- 
criptions  , la  faim , la  mifere , la  langueur , la  ftiort 
môme , & qu’au  milieu  de  ces  dangers  de  ces  abî- 
mes je  vois  marcher  d’un  pas  ferme  Sc  majeflueux  la 
phalange  entière  de  tous  ks  Prélats  de  l’Eglife  Galli- 
cane ; quand , dans  les  légions  de  cette  armée  redou- 
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table,  je  diflingue  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  de 
plus  éclairé , de  plus  refpeaable  , dans  le  prelhyrere 
de  l’Eglife  de  France  ; quand  Mans  Paris , dans  Ba- 
bylone  même  J je  vois  que,  fur  huit  cents  Prêtres 
foncîionnaires  publics , fept  cents  trente  n’ont  pas  flé- 
chi; quand  enfin  dans  tout  le  Clergé,  je  puis  compter 
dix  héros  pour  un  lâche;  — Ah!  Meflîeurs , c’en  eft 
plus  qu’il  n’en  faut  pour  Thomme  fenfé;  — La  vérité 
^ faute  aux  yeux , le  doigt  de  Dieu  elt  à découvert. 

^ Repetons-le  donc  fans  cefie’,  Meflîeurs , on  trompe 
bien  cruellement  le  peuple  que  l’on  poufle  à la  fédition , 
& les  EccléfiafHques  trop  ignorans  ou  trop  foibles  que 
1 on  force  a l’apoftafle , lorfqu’on  ofe  leur  dire  que 
1 Affemblée  Nationale  n’a  point  ufurpé  fur  la  puiflance 
fpirituelle  , que  la  Religion  n’efl:  pas  compromife  , ÔC 
que  tout  Prêtre  peut  fe  lier  par  ferment  à une  telle  lé- 
giflation  qui  ne  fut  jamais  celle  de  l’Eglife. 

Que  les  Peuples  & les  Pafteurs  détrompés , repouf- 
fanr  de  perfides  infinuations',  en  reviennent  donc  à con- 
fîdérer  le  ferment  exigé , tel  qu’il  doit  être  vu  par 
tout  le  monde , tel  qu’il  i’efl:  par  les  hommes  les  plus 
impartiaux  ; ils  verront  qu’il  compromet  leur  conf- 
cience  , püifque  la  Confiitution  , qui  en  efl:  l’objet , 
loin  d’affermir  l’exifience  de*  la  Religion  , porte  at- 
teinte à fes  dogmes  & à fa  difeipline  , puifque  le  Corps 
Legiiîatif  lui-même  n’a  point  fixé  de  nouveau  à ce 
fujet  la  barrière  qui  exifle  entre  les  deux  puiffances , 
par  une  déclaration  dérifoire  , fur  laquelle  on  ne  nous 
permet  pas  de  nous  appuyer  par  une  reflriéfion  qui, 
loin  d être  une  infulte  au  Légiflatenr , montreroit  avec 
éclat  toute  fa  loyauté  ; ils  verront  donc  que  cetto 
déclaration  ne  peut  calmer  leurs  craintes  Sc  fervir  de 
garant  à leur  bonne  foi  ; à cette  bonne  foi  qui  fait 
rame  du  ferment.  6c  la  confolation  de  celui  qui  l’au- 
roit  prêté  même  par  erreur. 

Ils  verront  enfin  que  le  refus  de  ce  ferment , envi- 
ronné des  conféquences  donc  on  feint  de  le  dégager , 
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n’eft  qu’un  devoir  précieux  ÔC  facré , qui  attache  plus 
fortement  l’Autel  au  Trône  , la  Religion  aux  lois  vrai- 
ment conftitutives , 6c  le  Prêtre  au  Citoyen.  Ils  ver- 
ront enfin  que  ce  ferment  qui  excite  de  fi  juftes  récla- 
mations , n’eft  plus  celui  déjà  prêté  , foit  pour  les  af- 
femblées  primaires  , foit  pour  les  afiemblées  électora- 
les , puifqu’alors  on  ne  défendoit  ni  préambule  , ni  ref- 
triCtion. 

Nous  ferions  fenfiblemeut  affligés , Meffleurs , que 
vous  ne  concouruffiez  pas  de  toute  votre  autorité  à ré- 
tablir cette  harmonie  fi  défirable , qui  régnoit  autrefois 
dans  l’Eglife  ÔC  la  Patrie , en  follicitant  auprès  du  Lé- 
giflateur  la  révocation  d’une  loi  qui  alarme  les  Pafteurs 
ÔC  les  troupeaux.  Les  larmes  des  milliers  de  Citoyens 
mêlées  aux  accens  de  votre  voix  , rendront  fenfibles  à 
l’éloquence  du  cœur  , ces  Légillateurs  qui  le  furent 
tant  de  fois  à l’éloquence  feule  de  l’efprit. 

Si  vous  n’étiez  que  des  adminiftrateurs , nous  ne  ver- 
rions en  vous  que  l’autorité  , ÔC  nous  ne  parlerions  que 
le  langage  des  efclaves  : mais  vous  êtes  encore  les  frè- 
res , ÔC  nous  délirons  que  vous  foyez  les  amis  de  ceux 
dont  les  intérêts  vous  font  confiés , ôC  qui  , en  vous 
donnant  leurs  fuffrages , efperent  moins  fe  donner  des 
maîtres  que  des  proteCfeurs. 

Daignez  pefer  ces  réflexions , Meffleurs , ÔC  fi  déjà 
vous  ne  vous  êtes  montrés  bons  Français  , vrais  Ci- 
toyens , en  n’ajoutant  pas  le  poids  de  votre  corps  au 
poids  de  la  loi  fur  vos  freres , cédez  à l’invitation  fra- 
ternelle que  nous  vous  faifons , non-feulement  d’en  al- 
léger la  rigueur  , mais  de  la  laifler  plutôt  périr  dans 
vos  mains  , que  de  contribuer  à brifer  les  liens  de  la 
paix  ÔC  à y fubftituer  le  trouble  ôc  les  défordres  : nous 
ne  demandons  pas  votre  or  , mais  laifiez-nous , tout 
dépouillés  que  nous  fommes , au  milieu  de  nos  ouailles 
qui  nous  chériftent , ÔC  que  nous  chérilîons  plus  en- 
core. Laifiez-nous  leur  prouver , par  nos  foins  défîn- 
téreffés , que  leur  falut  eft  notre  fuprême  loi  ; que  fous 
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les  conftitutions  modernes , nous  les  fcrvirons  avec  le 
même  zele  ; que  nous  formerons  pour  eux  des  vœux 
auffi  ardens  que  fous  nos  premières  lois  ; qu’aujour- 
d’hui  comme  hier  nous  faurons  etre  Chrétiens  5c  Ci- 
toyens. Laiflez-nous  enfin  leur  infpirer  l’amour  de  la 
paix  , leur  en  donner  l’exemple  , à vous  la  fatisfac- 
tion  d’avoir  confervé  à la  Religion  & à la  patrie  des 
Miniftres  qui  forceront  votre  eftime , qui  cefferoient 
pour  vous  d’être  refpeaables,  fi  vous  les  forciez  d’être 
parjures. 

J’ai  l’honneur  d’être,  avec  un  fraternel  attachement  i 
MESSIEURS, 

Votre  très-humble  très- 
obéiffant  fervkeur , 

- B I.  O N D E L , Curé  de 

BannevilU-lu-Cumpagne. 


H 


Banneville  , 8 Mars. 


P s J’oubliois  de  vous  prier,  MelTieurs  , d’envoyer 

'un  exemplaire  de  ma  réponfe  à tous  ceux  a qu.  vou^ 
avez  adrêlfé  votre  lettre  dans  votre  Departement , 
la  vérité  eft  de  votrecôté , & l’erreur  du  mien  , vous 
e devez  à votre  gloire  , puifque  les  tenebres  , a coté 
de  il  lumière  , ajoLent  encore  à fa  clarté  S.  la  e 
eft  pour  moi  6t  l’erreur  pour  vous  , c eft  encore  un 
dev^de  l’honneur  de  la  juftice  de  montrer  avec 
t dence  qu’on  ne  veut  ni  feduire  . m .tromper  : & 
vous  aurez  peut-être  difttibué  un  ^«'dote  cont 
'tant  de  poifons  dégoûtans  , que  des  empir  q 
aflaflins  diftribuent  dans  nos  campagnes. 


J 


